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ABON N EZ-VOUS A 

SERVICE DES ABONNEMENTS-POSTE INTERNATIONAUX 

Nous signalons a nos lecteurs et abonnés qui habitent les pays 
suivants 	Allemagne, Autriche, Belgique, Danemark, Finlande, 

Hongrie, Italie et colonies, Luxembourg, Norvége, Poys-Bas, 
Portugal et colonies, Roumanie. Suéde, Suisse, Tchécoslovaquie, 
Esrhonie, Lettonie. Lithuanie, Dantzig, Vaticon, qu'il leur sera 
possible a dater du JANVIER 1937 de souscrire dans leurs 
bureaux de poste (service des abonnements-poste internatio- 
naux) des abonnements a 	VU », 	LU • ou abonnements 
combinés au orix du tarif France et colonies .Ces abonnements 
peuvent étre souscrirs pour des périodes de 12, 6 et 3 mois, 
mois doivent obligatoirement commencer le 1,,  janvier de 
choque année pour les abonnements do 12 mois ,les 1.r  janvier, 

juillet pour les abonnements de 6 mois, les 1•,  jonvier, 

1" avril, 1" juillet, 1" octobre pour les abonnements de 3 mois. 

PAIEMENT. les abonnements sont poyables 8 te souscription par 
cheques, mandats-poste ou par versements ó notre compte cheques 

postauk Paris.660-15 et partent du 1,,  de cheque mois. 

« VU 	et « LU », 13, quai Voltaire. Paris 
Tél. : Littré 08-14 et lo suite. - R. C: Seine 271.537 B 
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NOTRE rONICOURS 
doté en outre de magnifiques !ots de consolation 

Bulletin d'abonnement á «LU» 
	« LU » COUTE MOINS CHER QU'UN QUOTIDIEN : 

par un systéme de primes magnifiques en Iivres, l'abonnement 

¡e soussigne' 
	

d'un an revient en effet á 10 francs. 

elemeurant a 
	

La Direction de « LU » vous offre : 
declare souscrire un abonnement á LU, 13, quai Voltaire (T) 

ABONNEMENT A « LU » 

pour une durée de (1) ),Six mois au prix de 38 francs. 
Un an au prix de 72 francs. 	 3 mois  15 francs dE Iivres. 

( Trois mois au torix de 21 frailes. 	 (Prix de l'abonnement : 21 francs) 

6 MOIS 30 francs de Iivres. 
que je vous fais parcentr (2) 	

(Prix de l'abonnement : 38 francs) 
Signature. 	 UN AN 62 francs de Iivres. 

1 Prix de "abonnement : 72 francs) 

1(1) Rayer la mention inutile. 
'121 Ci-joint en un cheque, mandat-poste,bon de poste ou par comote cheque postal 

Paris 660-15. 

0.111■•■••■•••••*,..•••••*..4•4•IWW 

Etranger 	
a) Un an, 86 fr. Six mois, 45 fr. Trois mois, 24 fr. 
b) Un en, 100 fr. Six mois, 52 fr. Trois mois. 28 fr. 

Pays á tarif simple. : bl Pays é tarif d cuble (Voir ci-dessous). 

TARIF 
	

D E S 	ABONNEMENTS 

• V U • 	 LU • 	■LU» «VU» combi. 

3 mois 6 mois• 1 en 3 mois 6 mois  I  en 3 mois mois 1 en 

France et Colonias 
	

26. 	50. 	95. 	21. 	38. 	72. 	38. 	73. 	140. 
Etranger tarit simple... 	34. 	62. 	119. 	24. 	45. 	86. 	47. 	92. 	178. 
Etranger tarif double... 	40. 	74 	143. 	28. 	52. 	100. 	57. 	111. 	216. 

ABONNEMENT D'ESSAI DE 2 MOIS 18 NUMEROSI 
RESERVE• UNIQUEMENT A DE NOUVEAUX ABONNES 

• LU • 	 « VU • 	.LU.  »VU• combi. 

France et Colemos .. 	12. 	 12. 	 24. 
Etranger tont simple... I 	16. 	 16. 	 32. 
Etranger tarif double... 	 20, 	 20. 	 40. 

Ainsi les souscripteurs o cet abonnement d'essai paicront effectivement pendont 
huit semaines leur numero recu é domicile, I fr.  50  ou lieu de 2 frenes. 

N. B. -  Les pays étrangers d tarif double sont. Bolivie, 	Danemork, 
Etats-Unis, Grande-Bretagne et colonies  (sout  Canado/, Irlande. Islande, 'talio 

et colonies, lapon, Norvege, Palestino, Pérou, Suede..... 

NUMEROS SPECIAUX DE » VU ». II est roppelé que  tes  abonnés d VU ou  combiné 
Vi( et LU recoivent gratuitement tous les numéros spéciaux de VU v compris toas 

les numéros édités nora series. 
Pour tous chongement d'adresse loindre un timbre a 1,  fr. 50 

ABONNEMENT COMBINE 
A e LU » ET A « VU » 

3 MOIS  25 francs de Iivres. 

(Prix de I'abonnement : 38 francs) 

6 MOIS  60 francs de Iivres. 

(Prix de l'abonnement : 73 francs) 

UN AN  125 francs de Iivres. 

(Prix de l'abonnement : 140 francs! 

Les souscripteurs sont priés de choisir les Iivres offerts en primes 

dans la liste qui leur sera adressée gratuitement sur demande. 

Priére de joindre 1 franc en timbres-peste par volume choisi 

pour frais d'envoi. 
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« PAUSE » 

les 40 heures 
LES CONTRADICTIONS 

D'UNE EXPÉRIENCE 
par Marcel Régnier 

Sénateur, anden ministre, 

M. LEON OLLA" 	'LA PillINANCL'... 
.1,vanI les élections 	 Aprés lea éleetions 

Eruxelies. 

M.MMI711■ET 

UNE CEUVRE 
DE  PROGRÉS HUMAIN 

par EOTHEREAU 

LE PEUPLE, Paris 

VISO.NS sans plus attendre nos 
réacteurs scrciaux qu'il leur 
serait inutile de tenter quel-

que diversion que ce soit. Ils ont cher-
ché á creer des syndicats profession-
nels pour semer la division dans les 
rangs de la classe ouvriére. Quel ne fut 
pas leur échec ! Ils crient maintenant 
á la dictature de la C. G. T. La C. G. T. 
n'exerce et n'entend exereer encune 
dictature pas plus qu'elle ne tolérerait 
d'en subir. Pour elle vaut la loi démo-
cratique de la majorité. Elle demande 
seulement qu'on respecte cette loi. 

Elle entend poursuivre, forte de 
I'appui des travailleurs, sa tache 
d'émancipation ouvriére. Elle ne mé-
connait pas l'intérét général. C'est, au 
contraire, en vue de servir l'intérét gé-
néral contre les intéréts particuliers 
de  quelques privilegies qu'elle méne 
son action ; cette action qui conduit 
la  résorption du chómage, au recul de 
la misére, qui tend á ouvrir á nouveau 
pour tous une ér• de prospérité. 

M. Robert Pinot, je crois — .qui fut 
du Comité des Forges — se plaisait á 
dire : a Quand des intéréts atteignent 

LE CAPITAL, Paris 
LA veille de  l'Emprunt  récent de 

Défense Nationale et pour ob-
tenir a nouveau la confiance 

nécessaire des épargnants et des capi-
talistes, le Gouvernement, affirmant 
que l'emprunt sera consacré unique-
ment aux besoins de la défense natio-
nale, annongait a LA PAUSE a. 

Par la voie éloquente et séduisante 
de  M. Léon Blum, il déclaráit qu'il en-
tendait laisser au pays lt temps de 
s'adapter au régime nouveau créé avec 
une rapidité sans précédent et, ajou-
tons-nons, peur partie, sans réflexion 
et sans étudc súffisante. 11 affirmait que, 
pendant cette pause, il renoneait á 
poursuivre son action réformatrice et 
á engager des dépenses nouvelles, sauf 
en ce qui concerne le réajustement des 
traitements des petits fonctionnaires. 
11 indiquait, en outre, que, pour mar-
quer son nouveau dessein, il avait de-
cide de réduire de six milliards les dé-
penses prévues et les apuels á l'em-
prunt annoncés et votes. 

En outre, le Gouvernement affirmait 
sa volonlé de paix sociale, entendant 
etre un Gouvernement national assu-
rant la défense des intéréts généraux 
du pays, ta liberté républicaine, le res-
pect des lois. 

Ainsi 	apparaissait qu'a la veille 
de l'émission du nouvel emprunt, mieux 
éclairé sur la situation recite du pays 
et sur les nécessités d'ordre et d'éco-
nomie, plus experimenté aussi, le Gou-
vernement semblait adopter la politi-
que toujours prónée et défendue par le 
Sénat qui impose que, dans la voie né-
cessaire des reformes, on ne dépasse 
jamais les possibilités du pays. 

Les capitaux affluérent, car on ne 
fait jamais appel en vain atz patriotisme 
et á la raison du pays. 

Deux jours aprés la clóture rapide 
de l'emprunt, c'était la bágarre san-
glante de Clichy, dont les instigateurs 
responsables Jouissent étrangement de 
la plus complete irnpunité. 

Et, depuis, c'est l'agitation conti-
nuelle, les violations journaliéres et 
impuníes des lois mente les plus récen-
les. Ce sont les tractations démorali-
santes d'un Gouvernement qui n'ose 
méme plus t'Impeler les lois qu'il a lui-
mente fait voten el qui, malgré ses pro-
rnesses el, son devoir, n'assure ni la 
liberté du travel], n1 la liberté d'opi-
don. 

Le chef lneontt.vlé du ministére, 
M. Léon ¡tizno, est betas de ccux qui 
:tul vent leurs troupes pour les ~ser-
ver ; II ne commande pas, it obéit, ne 

s'apercevant pas qu'aínsi ii perd tout 
son incontestable prestige et se prepare 
des lendernams difliciles. Et, fatalement, 
malgré ses assurances renouvelées, il 
repart dans la voie dangereuse des dé-
penses, risquant de présider au gaspil-
lage rapide des milliards que l'épargne 
a entendu donner uniquement pour la 
Défense nationale. 

Or, le Trésor, qui doit •  faire face á 
tout, n'a pour ressources que les mil-
liards de l'Emprunt de Défense Natio-
nale dont déjá, du reste, une impor-
tante partie a dü etre employée á payer 
les arriérés des dépenses des _Ministé-
res de l'Air et de la Guerre. 

En corte qu'en plus des avances, qu'il 
a fallu consentir á certaines collecti-
viles, s'ajoutent, malgré toutes les pro-
messes, des dépenses nouvelles. Hier, 
on a augmenté les indemnités de chó-
mage des chómeurs de Paris, dont la 
moitié est á la charge de l'Etat, et an-
noncé la volonté d'étendre á tous les 
chorneurs les mémes avantages. Par 
ailleurs, sans l'ombre d'une hésitation, 
on vient d'engager pour  plus de deux 
milliards de grands travaux dont on 
n'a pas le premier sou et qui, fatale-
ment, jusqu'a un nouvel emprunt dont 
on volt mal la proche possibilité, de-
vront etre financés par le Trésor. 

Et puis, sous la pression commu-
niste, réapparaissent les projets de re-
traites aux vieux travailleurs, de fonds 
national de chómage... 

Et, sur tout cela, probablement pour 
mieux assurer la paix social° pendant 
la pause, se greffent les méfaits de l'ap-
plication hütive, brutale, dangereuse de 
la loe de T'arcade heures. Sous, la pres-
sion des agitateurs qui, non contents 
d'avoir désorganisé notre production, 
entendent imposer la paresse et 

á tout le monde, on ferme les ma-
gasins et les boutiques deux jours par 
semaine. Et le Gouvernement ballotté, 
marchant de contradiction en contra-
diction, s'emploie de son mieux á haus-
ser á l'intérieur le prix de revient qui 
déjá dépasse de 30 á 40 % les prix 
mondiaux, alors qu'en mame temps iI 
se berce d'une entente économique in-
ternationale abaissant les barrieres 
dona n éres 

Abaisscr les barrieres dona•iéres 
alors que les produits frangais, plus 
ohms que les nutres, haussent encore 
bous les jours, alors que, pour assurer 
la continuité du travail méme ralentí 
dans les usines, il faudra fataletnent les 
garantir contre une concurrente etran-
gére quvelles sont incapables de son-
ten ir seules 1 — (13-1V.) 

,TIMES,  Londres : 

A reprise, dont on constate des 
gnes certains, est cependant 
encore précaire, et  elle le sera 
tant que les peurs actuelles exis-

teront. Ni le gouvernement ni les chefs syndi-
calistes n'en sont responsables. II est évident 
que quelques-uns des critiques du Front po-
pulaire poussent leur opposition jusqu'a em-
ployer des méthodes déloyales, el que  dans 

leurs atraques contre M. Blum et ses Col-
legues, ils emploient des armes qui portent 
-préjudice non seulernent au gouvernement 
mais aussi au pays et á ses institutions dé-
mocratiques. Si leurs propos ne peuvent in-
fluencer les votes de la Chambre, ils peuvent 
toujours faire sortir l'or des caves (12 la 
Banque de France et inciter les paysans et 
les commergants francais á cacher l'argent 
dans leur bas de laine. La Bourse est moins 
facilement induite en erreur. Certes, ses 
membres peuvent étre impressionnés par les 
jérémiades de la presse réactionnaire, inais 
ils sont encore davantage impresSionnés par 
I'optimisme des spécialistes financiers écri-
vent dans la méme presse. Ce qui est plus 
grave, c'est que certains patrons, dans leur 
colére contre le nouvel ordre social, font tout 
pour le détruire méme aux dépens de leurs 
propres intéréts immédiats, tout cela pour 
prouver que les nouvelles lois sont anti-éco-
nomiques et inappliquables Cette tactique 
cree une atmosphére genérale de malaise et 
de précari té. 

l'ampleur des nótres, lis se confondent 
avec l'intérét général. 

Qui contestera que les intéréts de la 
classe ouvriére se confondent, eux 
aussi, eux surtout, avec I'intérét gene-
ral, y compris celui des petites gens 
et des classes moyennes ? 

Il y a quelque chose de nouveau  dans 
ce pays, dont il faut bien qu'on tienne 
compte, depuis la signature de l'accord 
Matignon. Ce jour-lit, selon le vers du 
grand poéte :e L'espoir changea de 
camp, le combat changea d'ame. r■ 

Aprés l'avoir longtemps revendiquée, 
la classe ouvriére a  su conquérir la 
place á laquelle elle a droit. Cette pla-
ce, elle l'occupera non pas en vain-
queur insatiable, mais avec la percep-
tion et le souci de ses entiéres respon-
sabilités. 

L'expérience qu'on en a, si on la 
juge aux indices économiques, hors de 
toute passion et de tout parti pris, n'au-
torise personne á poner contre la 
C. G. T. critiques, et attaques visant 

l'accabler. 
Malgré ses détracteurs et ses adver-

saires, elle poursuit en toute sé-
rénité son ceuvre de progrés  ha-
mai n. — (10-IV.) 

Une opinion anglaise 

La raison principale qui fait que le rythme 
de la reprise est Iente,doit étre cherchée dans 
la facon dont le gouvernement applique sa 
tactique. Les graves de ¡uin  1936 avaient 
obligé le gouvernement de M. Blum á pren-
dre des mesures importantes en faveur de 
la classe ouvriére, dont les intéréts avaient 
été juSque-la honteusement negligés. Pour-
tant certaines de ces concessions n'auraient 
jamais dei étre accordées. Tel est le cas de 
la semaine de 40 heures. Certes, c'est  lá 
un but admirable, mais il semble que de 
nombreux ouvriers francais n'y tiennent pas 
tant que ca, ne sachant que faire pen-
dant I'excédent de leurs heures de liberté. 
On n'aurait pas dit introduire la semaine de 
40 heures en mame temps que. la  hausse des 
salaires, au moment oú l'industrie francaise 
étouffait encore sous l'effort  de  la déflation 
qui a précédé  cette période. En établissant 
des conditions particuliérement favorables 
pour les avances aux petits commergants et 
industriels, le gouvernement a reconnu lui-
méme que la nouvelle législation est trop 
lourde pour eux. 

La semaine de 40 heures a diminué le 
nombre des heures' de travail ; elle a donc 
empéché la production d'accélérer son ryth-
me parallélement á la hausse des salaires et 
aggravé le prlx de revient Dans une ustne 
métallurgique, la part des frais pour les sa-
laires et les provisions sociales a augmenté de 
60 010 depuis le debut de 1936. Une légére 
augmentation de la production ne correspond 
nullement á la demande accrue. — (13-IV.). 

LE SOCIAL PRIME L'ECONOMIOUE 
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LA ERRE  DES MANCHETTES... 

Le 11 a,vril, chute Degrelle 

Lr 112‹ ,11 t'c'rzicrz t ri'xistr  est écrasé.  Van Zeeland •plébiscité. 
(Indépendance Beige, goncernementak.) 

17tte grande victoire personnelle pour M. Van Zeeland. Un recul évident 
du moñuenient resisten Bruxelles. Mais que le Parlentent ne pense 
pas que  tout Cul 'est dorenavant permis. 
• 	 (Libre Belgique, catholique.) 

ItEeittELLE. 	Que (lois-je faire de l'argent que sous m'avez olonné ? 
HITLER. — klIez Nous aebeter une córde I 	

Escher TeglAall,  Esch. 

(Peuple, socialiste.) 

Bruxelles a voté dans le calme. Les partis bourgeol ate pied du mur. 
(Nailon Beige,  prorexiste.) 

Degrelle at'ait voulu un plebiscite. II est fait. 
(Etoile beige, libérale.) 

Rex quiescat in pace D. Le pays réel a parlé. 
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LE X1 SIECLE ► catholique)  : 

Les táches qui nous attendent sont trop 
Icurdes pour perdre un seul jour, pour gas-
pilles une seule énergie. 

Demain comete hier, avec une confiance 
acrue et une fermeté érenforcée le gouver-
nemens poursuivra rceuvre d'interés pasional 
qu'il a assumée. Dans le calme enfin revenu, 

LE PA 1'S REEL 

— DES DEMAIN, DES CONFLITS DE 
DOCTRINE ET D'APPETITS VONT LES DIS-
LOQUER. 

Notre Bloc National, lui, pendant ce 
temps-lá, cantinera son ceuvre de cPtitt 
Luí: seul pourra succéder á leur anarchie. lis 
n'ont gagné ce dimanche que gráce á une con-
jurel-ion formidable, complétée in extremis 
par un conflit d'árne. Nous avons gardé taus 
nos bornmes malgré ces assauts. lis sont Iiés 
á nous. désormaís, jusqu'á la mort. 

L'INDEPENDANCE BELGE (gouverne.- 
motale) - 

11 me fondean ríen aveír compris á 
la péríode électorale quí vient de 
prendé-e fin pone pouvoír s'Imagina.  
que le ilrionaphe de Paul van Zeeland 
puísse, de quelqu'e maniére que ce soft, 
erre assinalle á la vídoíre d'un partí. 
icest-ce pas deja un caleacle de 

Nallonale que le spectaele des 
partís 	 dísparaíssant., pour 
ne uniger qu'S ~oree, par-dms lenes 
dliférenees do bínales 	loor§ pro- 
grámales, le meces 	: —fimos  qui  a 
toolícues rehilé  ele Oioskyr 	rus 
quelcoitque  d'entre  elm 

lirest-ce 
 

pas  un ualeatc - 
NáLtilusogde que te epeetslete de eea 
Oen de  leune§ gen», vena« de tes.  lel 

dans l'union des esprits et des cceurs, W 
pourra la mener á bonne fin et apporter ainsi 
á tous les Beiges, quels qu'ils soient, de nou-
velles raisons d'aimer leur commune Patrie. 

Et rnaintenant, au travail, taus ensemble, 
pour : 

le ROI, la LOI, la LIBERTE. 

.(Lettre aux électeurs.1, 

Leur héroisme et leur foí triompheront, 
quoi qu'on fasse. Les excés et les divisions 
des vainqueurs nous y aideront les premiers. 

II ne faudra pas longtemps avant qu'on 
ne mole leur décomposítíon écceurer le pays 
et le public, berné, nous rejoíndre. 

Nous devions etre broyés. Nos ámes sont 
fortes. Nos ocupes sont intactas. Rex a tenu 
bon. 

Rex doit repartir de l'avant. CE SOIR 
MEME OFFENSIVE SUR TOUTE LA LI-
GNE I (12-11VA 

C01115  de fiturizon políttque,  de ces 
manees d'éludíants de nos guatee Uní-
versítés, oubbani tout ce  quí les divise, 
renvoyant  au magasin des occessofres 
les c Vive! s. un  les e A has la co-
lchet s pour se releonver fealernelle-
unent unís nulo« de la candldature du 
báttisseur de la gel que nourelle1 

N'es.-~  pas un míratele de rillnlon 
Nationale que ce geste de  lohliers, de 
dkalues de  mílilees d'élecleues libé= 
Uta et  ~baste§ déposant dans l'orne 
Mil Maletín de vote *u nom d'un pedes-- 
se« de  iTigkersfité  catholique de Luis 
Vátfitt 111 y a deus. *os, lit y a sjt Jiu* 
mime, eeilul qui aurail  prédit eksae 
pareffite loaraii$ ble 	4'i9luasink uta 
de  foil" pAtr §s§ t iil>te it 	autij§, -- 
0111f3 

Victoire 
du bon sens 
LIBRE BELGIQUE (catholique) : 

La victoire de M. van Zeeland est 
avant tout une victoire du bon sens 
beige, qui a marqué de facon for-
melle qu'il ne voulait pas des aven-
tures et de l'inconnu auxquels M. De-
grelle coriviait son pays avec Un sou-
rire engageant. L'électeur semble avoir 
voulu manifester aussi une réelle las-
situde pone la propagande á grand 
tapage eta  gros effet.'dont M. Degrelle 
se fait une spécialité depuis bicntót 
deux ans, pour les déclarationS mata-
moresques, contradiétions, impréci-
sions, -dont il émaillait la plupart de 
son discours. 

cette lassitude- est Venue s'ajoutel*" 
la réprobation des Brnxellois pour I'ac-
cord deplorable conclu avec les natio-
nalistes flamánds. 

Ces raisons devatent en partie faire 
oublier aux gens d'ordre le cornpa- 
gnonnage peu reluisant 	socialistes 
el' des communistcs, qui ont apporté 
tout leur appui st la candidature milis-
térielle. — (12-IV.) 

4P 

La cange 

de la liberté 
Feni porte 
LE PEUPLE (sucluiísio 

Degrelle  ne plegue phi.; ;  it 
recule, ti se dlrubc, ii foil. 

La coolltion'Inavouttble, dont Al, De-
arene Mait le porte=drapeatt, a, tleptliN 
les dcrulbre,s 	perdn dtt 
ruin sur  1111110,fo 

Dans ramionterallon bruzellnle  lr 
bloc roxisle-,frontisle pera h. vil! 1,; 
un  Ofintilétlit9 do ses  voln, Dans lit 
partie enrole de l'arrolidIssemenl !a 
discipilne des nallonalistes (laman& a 
conjuré partiellement ce «mira, 1-Át,-  
«114  par un einquietne de ses eleetturs 
urbains, 11TI %rete est. @fill-Ofe tenis 
par  les amas de M,  Duraba, efttttrtte mi 
tient no prisonuier, 

Eotin, pour que fa &faite el la eon,  
Malar da sea lomplieaa sana ~fila 
al t  ancore pida frappranta, I@ efilop§: 
guié 	 blanea e 

ment écho.ué puisque le nombre de 
ces votes de veulerie a fortemeni 
diminué. 

Le triomphe de la cause que défen-
dait M. van Zeeland est done complet. 
II sera salué avec joie et fierté par 
ceux qui, dans notre peuple' et dans 
toutes les natiens civilisées proposent 

l'humanité, assaillie par toutes les 
forces de violente et de dictature, le 
noble ideal de la conquéte du pain, du 
maintien de la paix et de la défense 
de la liberté. — (12-IV.) 

Catholiques 
conoce 

catholiques 
STAZIT DARD (tattserv. cath.) : 

La victoire du 11 aVril peut procu-
rer aux socialistes, aux libéraux  rt 
aux conununistes une joie sana mé-
latwe, mais pour les catholiques pré-
occupés de l'avenir, soucieux de reta-• 
blir la puissance catholi, te et l'unité 
politiqt:e des .catholiques. il n'en va. 
pas de mente. Car ce sont deux catho• 
ligues qui ont lutté l'un Centre Pan• 
tre, et il y a une, grande partie de 
catholiques qui par l'exploitation de 
gens les tnoyens tnodernes de publi-
cité ont bite eontre des catlioliques. 

(12-1V.) 

e 

Le droit 
á l'appel 

NIEUWE $T :4I' 
Qu'en écrivlint 	 puf• 

toral! poi4 Ird'on 	 provo- 
quA  1411t1 riposte de Son 
VOliA  la - quo persoutto,lita i,nutestera. 
?dais quo pour cela le 
eondtunné sana ftvon 
sana qu'II lui fltt pos.sible de se Men. 
tire, vellit  gni 110111 - § prefotolétueot 
troubb, Nuus Pollinas daca 
don de quelqu'in" que Pon a jtst 
hile 111,5 	‘i,, 
phtil §ii, 

„NOW 	 • 1- “.1 ••■".  
eláfté 	1'..r. 
IfÉl .  tont 	..„ ,„ .1, ;,111-,vig113, 
Ñppei: C.3 =3 	• ••'1'••"‘ -3  41941:,  
eaniiaileé: 

Van Zeeland sort grandi, de l'aventure. 
(Le Matin d'Anvers,  liberal.) 

Les catholiques bruxellois ont sauce la Belgique, á la fois de l'aventure 
resiste et du Front populaire. 	

(Le ir  Siécle, catholique.) 

e 
M.  PJUIL VAN ZEELAND 
"Les ta traes qui  11311S  attendent son! lourdes" 

M. LEAN DE13.1:1:7LLE 
"Nos ames sont fortes, N3s frourres sont in.factes„ 

e 

LE TRIOMPHE DE L'UNION NATIONALE 

NIEUWE 

Nous ne 
joie  devant 
M. Van Zei 
le- scrutin da 
démocratiqu 

- ration dictat 
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JOURNAL DU LUXE  1/BOURG  : 
Pour juger sairiement de l'issue de 

cette bataille, il convient de retenir 
notamment trois faits. 

AL van Zeeland a laissé délibérément 
á son adversaire le:maximum de chan-
ces. en le suivant au moment et sur le 
terrain'qu'il avait choisis lui-méme. 

Par souci d'éviter toute apparence 
méme d'électoralisme, le chef du Gou-
vernement a. non seulement, observé 
une correction exemplaire, mais il s'est 
encore refusé d'aller jusqu'en bout de 
ses movens, en réservant pour plus 
tard la communication des résultats 
favorables, acquis dans le domaine de 
la politique étrangére per lá téñacité 
et l'intelligence de son action quoti-
dien ne. 

Enfin il convient de relever que, 
daris le pays le plus industrialisé du 
continent européen, oft fe prolétariat 
forme la grande majorité de la popula-
tion, les travailleurs chrétiens autant 
que les ouvriers socialistes se sont 

NIEUWE ROTTERDAMSCHE COU- 
RANT : 	 • 
Nous ne saurion's dissimuler notre 

joie devant le triomphe electoral de 
M. Van Zeeland, représentant, dans 
le scrutin de dimanche, des principes 
démocratiques en líate contre l'aber-
ration díctatoriale. 

Le peuple beige, comme le peuple 
hollandais, est hostile aux aventures 
totalitaires, qui menent á l'autarchie 
économique, á l'exaspération natio-
naliste, aux secousses sociales inevi-
tables. Les Pays-Bas se félicitent d'au-
tant plus de l'élection triomphale de 
M. Van Zeeland que, détestant bus 
les extrémismes, ils se sont toujours 
montrés piras á contribuer efficace-
ment aux solutions pacifiques des 

montrés absolument réfractaires á la 
propagande resiste. . 

Jusqu'ici, et spécialement en Belgi-
que, les défenseurs du régime-  démocra-
tique ont exactement manceuvr6 com-
me les généraux frangais de 1870, qui 
avaient fait de la défensive, un dogme 
stratégique sacro-saint, au point de ne 
jamais prendre l'initiative des opéra-
tions. 

C'était méconnaitre une vérité vela-
ble sur le champ de bataillé politique 
comme sur le champ de bataille tout 
court: á sayo& .que la meilleure facon 
de se défendre est parfois d'attaquer. 

Aussi faut-il espérer qu'apres ces 
élections, qui n'ont pas toujours honoré 
celui qui les avait provoquées, M. van 
Zceland et les partis de la démocratie 
ne laisseront pas tomber l'effort de 
propagande amorcé dans ces semaines 
orageuses et qu'ils sauront organiser 
une action continue pour défendre le 
régitr e avec les armes mémes de ses 
adversaires. — (12-IV.) 

problémes internationaux que l'eco-
nomie pose aux granda comme aux 
petits pays. 

Or, ces solutions, si elles s'avérent 
aujourd'hui si malaisées, si ardues, 
la cause n'en doit pas étre cherché" 
en dernier lieu dans les obstacles pro-
venant des pays oÜ l'évolution politi-
que a imposé des conceptions et des 
nécessítés économiques contraires á 
une étroite et amicale collaboration 
entre les pays. 

A l'heure oú le groupe d'Oslo d'une 
parí, les grandes démocraties d'autre 
parí, recherchent avec tant de bonne 
vfilonté des remedes économiques ef-
fis•aces, une victoire, méme morale, 
de Degrelle efit aggravé les difficultés 
au lieu de les  aplanir. — (12-IV.) 

L'UNION FAIT 
LA FORCE 

TIMES, Londres : 
M. Van Zeeland a  mérité.  de pren-

dre un peu de repos, mais il n'en 
aura pas l'occasion. Le' Dr Schacht 
est venu le voir, pour soulever la 
question du cuivre-et du pétrole que 
peut fournir le Congo Beige. Et il 
n'est pas certain que ces conversations 
n'aient eu qu'un caractére purement 
économique. Puis, ce sera la réunion 
á Bruxelles des experts de la confé-
rence d'Oslo, qui chercheront á pro-
voquer l'abaissement general des bar-
rieres douaniéres. En outre, M. Van 
Zeeland aura á s'occuper de la ques-
tion du remplacement du traité de 
Locarno. Enfin, il attend une visite 
de M. Eden. Un premier ministre aux 
prises avec des adversaires de Pinté-
térieur n'aurait pu faire face utile-
ment á tant de problémes simultanés. 
M. Van Zeeland a done bien fait 
d'avoir commencé par aborder fran-
chement l'obstacle intérieur. Les élec-
teurs lui ont accordé leur confiance 
au del de ce qu'il avait espéré, 
comine il l'a dit lui-méme. La Bel-
gique a prouvé une fois de plus que 
sa devise était juste: a L'union faát la 
force a. — (12-IV.) 

•■•■••■•••■~0~ 

ECHEC A BERLIN! 
ECHEC A MOSCOU! 

LA REPUBLIQUE, Paris : 
La victoire de M. Vab Zeeland est 

la - victoire de la démocratie, d'une 
démocratie organisée, autoritaire, qui 
sait ce qu'elle veut et qui fait respec-
ter ses ordres quand il lui est arrive 
d'en donner, méme pour sea meilleura 
amis. 

La victoire de M. Van Zeeland est 
la victoire des Beiges contre les sépa-
ratistes flamingants, mais aussi contre 
tous ceux qui n'ont pas le sentiment 
de la patrie, contre tous ceux qui 
regoivent leurs ordres de l'étranger. 

M. Van Zeeland n'était pas seule-
ment hier le candidat des Beiges 
conscients. Il était le candidat moral 
des Francais conscients. Il était le 
Mitre. Saluons son succés. 

Echec á Berlin, échec á Moscou. 
(12-IV.) 

Le Peuple, Bruxelles. 

UN SUCCÉS POUR 
LE CATH O LICISME 
POLITIQUE 
VOELKISCHER BEOBACHTER, Ber-

lin : 
L'élection de Bruxelles s'est terral.' 

née par une victoire de l'archevéque 
de Malines. Les deux partis en pré-
kence ont certes conservé, grosso 
modo, leurs positions. Mais politique-
ment, le scrutin de dimanche démontre 
eeci 

La coalition des partis qui a sou-
tenu le président du Conseil vonlait 
tout simplement anéantir Degrelle. On 
parlait de celui-ci comme de a la gre-
nouille qui, enflée á l'excés, devait 
finir par crever s. On le comparait á 
une souris qui s'était laissé attraper 
dans la souriciére, et ainsi de suite. 

De leur caté, les rexistes voulaient 
prouver que leur mOuvement était en 
progrés constant, ou, iout au moins, 
que la coalition gouvernementale per-
drait un grand nombre de voix á la 
suite d'abstentions massives. 

Ni l'un, ni l'entre de ces objectifs n'a 
été atteint. Le bloc des' partis gouver-
nementaux, aussi bien que celui de 
l'opposition, sont restés intacts, abs-
traction faite de quelques écarts insi-
gnifiants. C'est dire que l'espoir des 
deux adversaires ne s'est pas accom-
pli. La seule personne qui ait réussi 
prouver sa puissance morale et politi-
que, c'est le cardinal archevéque de 
Malines. Gráce é lui, van Zeeland  a 
gagné des voix, griice á lui, les absten-
tions ont été réduites su minimum. 
(12-IV.) 

1UNE LECON SALUTAIRE 

AU FRONT CATHOLIQUE DES MUNES 
^^^0NOWNOVNIe*^^01~"."1 

LE Dr SCHACHT A BRUXELLES 

-- Ú101111 l Eneuve un  nuulel iubcril 
Rez, Bruxelles. 

LE SOIR,  Bruxelles : 
II  ne faut pas s'attendre á des indications 

tres détaillées sur les conversations que le 
Dr Schacht aura dans la capitale beige avec 
les personnalités qu'il doit rencontrer. On 
peut cependant penser que la visite du Dr 
Schacht est en rapport avec une combinai-
son actuellement mise sur pied par un groupe 
d'industriels, d'armateurs et de négociants 
anversois. Cette combinaison a pour ooiet, 
nous assure-t-on, de procurer á l'Allemagne 
des matiéres premiares. 

Pour les payer, l'Allemagne retournerait 
á un groupe beige des marchandises et pro-
duits fabriques avec les matiéres au elle 
aura i t regues. 

Enfin, comme les matiéres premieres elles-
mémes doivent etre payées, il s'agirait de 
consentir — ou de faire consentir — une 
opération de crédit  qui permettrait á l'Alle-
magne d'effectuer dans un délai á déterrni-
ner. les payements des matiéres premieres 
qu'elle obtiendrait immédiatement. 

Ici, une question se pose ; qui serait á 
la base de l'opération de crédit projetée 

On nous a répondu que des démarches ont 
été faites par un représentant du groupement 
anversois auprés du gouvernement afín d'ob-
tenir  son aval. 

Disons immédiaternent, que, suivant les 
renseignements que nous avons pu recuelllir,. 
les dispositions des milieux gouvernementaux 
ne sont pas favorables á pareille entreprise. 
II est questions, en effet, de plusieurs cen-
taines de millions — on a méme dit que le 
demi-milliard serait dépassé. Or, l'opération 
projetée ne serait pas sans risques. 

D'autre parí, nous n'avons pas besoin 
produits fabriqués. 

Une seconde question qui se pose est de 
savoir quelles seraient les matiéres premieres 
que l'Allemagne désire obtenir. 

On a parlé de produits coloniaux et sur-
tout de matiéres oléagineuses. Mais il e eté 
question aussi de cuivre. Or, ici,  et per-
sonne ne le contestera, nous nous trouverons 
devant une .question dont il parait superflu 
de souligner le caractére délicat. 

Enfin, l'Allemagne offrirait comme contre-
partie aux avantages qui lui seraient consen-
tir de faire transitar par nos ports des mar-
:handises qui empruntent actuellement une 
autre vote. 

Ajoutons, pour terminer, que le groupe 
allennand qui méne les conversations pretImi-
naires est en contact depuis vendredi der-
nier. á Anveis, avec le groupe beige. 

,(13-1V.11 
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L Fore' Office 
et la non-intervention 

Vers un accord militaire 
germano-sovietique ? 
SUNDAY CHRONICLE, Londres (libe-

ral) : 
ES officiers supérieurs de 
l'armée allemande, qui tra-
vailtent eri secret pour 
l'atliance germano-sovieti-
que, ont fait part i Hitler 

des conversations qu'ils ont mies avec 
des officiers de l'état-major soVietique. 

Tandis que Hitler pérorait contre 
l'U.R.S.S., les chefs de la Reichswehr, 
se rey - nt ecmpte qu'une seule alliance 
serait eiiieace, piéparaient une entente 
militaire germano•soviétique. On sait 
que la défaite des troupes italiennes 
en Espagne a fortement impressionné 
Hitler; it ne croit plus pouvoir comp-
ter sur la puissance militaire de l'Ita-
lie. Des observateurs allemands ont 
expliqué á, Hitler comment les troupes 
soviétiques, quoique moins bien armées, 
ont battu les Italiens sous Madrid. 

Une mission militaire allemande qui 
a séjourné en Italie aurait declaré au 
maréchal von Blomberg que la puis-
sanee militaire italienne n'était pas 
certaine; 	révizzion des-  plans stra- 
tégiques allemands. 

Hitler écouta ses conseillers qui 
lnsistaient sur la nécessité de garan-
tir les frontiéres orientales du Reich 
par la conclusion d'un accord avec 
l'U.R.S.S. Le Führer répondit qu'il 
croyait dans l'efficacité d'une alliance 
avec le Japon, qui contrebalancerait 
l'aCtivité des Soviets. Cependant, il de-
cida de réfléchir et d'examiner le pro-
bléme. On peut done prévoir qu'une 
coopération entre le IIIe Reich et l'U.R. 
S.S. est en voie de préparation. 

(11-IV.) 

La manoeuvre 
de Downing Street 
DAILY WORKER,  Londres (commu-

niste) : 
Depuis quelque temps la presse bri-

tannique parle, avec une unanimité 
pour le moins singuliére, de la possi-
bilité d'un rapprochement germano-
soviétique. 

Les correspondants diplomatiques 
de la plupart des journaux anglais ne 
cessent de répandre des rumeurs dans 
ce sens, en les faisant preceder de ces 
mots : « on croit ici », « il semble 
que... », etc. 

Le Daily Telegraph est alié jusqu'A. 
parler des « conseils des chefs de l'ar-
mée allemande á Hitler », le général 
Ludendarff professant, parait-il, une 
grande admiration pour l'armée sovié-
tique qui aurait fait ses preuves en 
Espagne. 

Le Manchesler Guardian  a publié 
une longue dissertation trotskyste, 
selon laquelle tous les chefs militaires 
de l'U.R.S.S., qui sont « apolitiques », 
désireraient une alliance avec l'Alle-
magne, mais Hitler croirait tou-
jours, á tort d'ailleurs, que Staline est 
un socialiste. Cependant, tout s'arran-
gerait dés que Staline aurait été eli-
miné. 

Et le  Daily Herald  de mettre les pieds 
dans le plat : « Berlin et Moscou s'en-
tendront á nouveau, car l'antagonisme 
idéologique ne saurait jouer aucun 
nate quand íl s'agit de politique  réelle. » 

11 ne faut pas oublier que rien n'em-
péche l'Allemagne d'adhérer .au pacte 
franco-soviétique. En effet, ce pacte — 
k l'opposé de ce qui se Líame avec les 
alliances militaires entre pays capita-
listas — n'a pas de caractére exclusif. 
Il prévoit expressément que tous leS 
pays — Allemagne, Grande-Bretagne, 
etc. — pourront  y  adhérer dés ctu'ils• le 

5. 

voudront pour participer á l'assistanee 
mutuelle contre une agression non-pro-
voquée. 

Il convient de surveiler attentive-
ment les manceuvres de M. Eden qui 
joue le jeu de l'Allemagne. C'est ainsi 
qu'il soutient' les efforts nazis desti-
nes á détacher la Belgique du groupe 
du Locarno occidental. D'oil ses con-
versations secretes avec M. von Rib-
bentrop et sa visite á Bruxelles chez 
M. Van Zeeland. 

Depuis que la France est gouvernée 
par un cabinet de Front populaire, la 
politique britannique tend á l'isoler et 
á l'affaiblir, aun qu'elle ne soit plus 
qu'une marionnette dont Londres tien-
drait les ficelles. C'est dans ce but que 
le Foreign Office a irnposé á la France 
la politique de non-intervention en 
Espagne ; on aide ainsi indirectement 
les ennemis de la France. 

Récemment, la France a fait preuve 
de quelque indépendance, ce qui n'a 
pas  manqué de mécontenter Downing 
Street. 

...Le gouvernenínt britannique n'at-
taque pas ouvertement le pacte franco-
soviétique, dont il sait que c'est le seul 
bastion de la paix en Europe, mais 
cherche á l'affaiblir. On chuchote aux 
Francais : u Etes-vous bien stars de 
ces gens '1 Souvenez-vous que nous 
sommes vos seuls .amis fidéles 1 » 

C'est la une manceuvre enfantine qui 
ne semble avoir aucun effet sur la 
France. 

Si la presse britannique est, soudain, 
si unanime, c'est que c'est le Foreign 
Office qui l'inspire. Il espere ainsi 
désorganiser les gauches britanniques 
qui ont confiance dans la politique 
pacifique de l'U.R.S.S., et en méme 
temps exercer une pression sur la 
France. 

(10-IV. 

La probo« de M. Baldwill 
DAILY TELEGRAPH,  Londres (conser 

vateur officieux) 
Les déclarations prudentes de M. 

Baldwin, faltes á la Chambre des 
Communes, ont permis á In politique 
britannique de franchir encore 
dé ces obstacles que la guerre civile 
d'Espagne n'a cessé de posar h chneune 

de ses phases successives. Le cabinet 
britannique avait á fa.ire fase au fait 
de l'investissement par les forces natio-
nalistes du quartier général basque de 
Bilbao, et il devait décider s'il con-
viendrait d'affirmer le droit théorique 
des navires marchands britanniques de 
(aire du commerce avec le port assiégé, 

en leur accorda.ut une escode navale. 
Une protestation auprés du général 
Franco a récemment confirmé le droit 
des bateaux britanniques de naviguer 
en haute mer sans étre molestes par 
l'intervention des bateaux de guerre ou 
des chalutiers armés nationalistes. 
M. Baldwin a dit que le gouvernement 
britannique ne pouvait tolérer aucune 
intervention dans la libre navigation 
des bateaux britanniques en haute 
mer, mais il a ajouté que ce n'est qu'A 
leurs cisques et périls qu'ils entre-
raient dans la zone de Bilbao et que, 
pour des raisons politiques, 	leur 
était conseillé de ne pas y pénétrer. 

Cet avertissement n'a aucun carac-
tére legal. Ainsi que M. Baldwin l'a 
souligne. le gouvernemnt britannique 
ne reconnatt nullement aux parties en 
présence les droits de belligérants ; 
dans ces conditions, un cargo britan-
nique a le droit théorique  -d'entrer á 
Bilbao du moment qu'il ne viole pas 
l'acco•d de non-intervention et ne 
transporte pas d'armes ou de volon-
taires. Cependant, l'entrée- de Bilbao 
est défendue non seulement par des pa-
trouilles nationalistes, mais aussi par 
des mines ainsi que par un duel d'ar- 

'Únele entre lea Básdues qui tislinebd 
los Mes et los na!lonollslos qui oo► il. 
mondent lo.nrer. On @roerán arta non. 
tuslon déslrablo en ehargeont In flollo 
britannique = 	(orine un envd► ,11 
nutinir do vello sectlon dos satis toril-
tonlales ospugnoles pour ontptleber Pon. 
vol d'ovinos et rle volonthiros = d'os• 
ceder les lin I ettux «narehunds tiritan. 
/ligues ot, do los oidor á évItor leo 
nos. 

(13-1 V.) 

L'ami des pirates 
NE1VS CIIIIONICLE,  Londres (liberal): 

M. Baldwin n dlt en somme que, Lout 
en refusant d'adtnettre le drult du 
général Franco d'arréter nets bateaux 
marchands on  d'élablir un hloeus, le 
gouvernernent britannique les aver- 
tit de ne pas chereher á violer ce 

Mocee, ce  qui revient ci assurer le  lile«. 
cés de ceful-ci. En effet, presque tonto 
la nourriture de Bilbao était jusqu'id 
importée de Grande-Bretagne, 

Une foil de plus, le respect professe 
par la Grande-Bretagne envers le prín-
cipe de non-intervention aura grande-
ment servi la cause des rebellek Notre 
attacbement a la non-intervention nous 
conduit ainsi á laisser affarner une 
ville basque par une marine dont 
nous ne reconnaissons pas la qualité de 
belligéranle. Et cela par respect envers 
la souverainet é territoriale sacro-
sainte qui apprartient pourtant, cette 
ro-15-cl, aux Rasques eux-memes. 

On espere voiler ainsi la mesquine-
rie de notre politique. Si la rade -de 
Bilbao est vraiment minée, le gouver-
nernent britannique a- bien fait d'en 
avertir nos navires, le Hood lui-méme, 
ne pouvant les aider contre ce danger. 
Mais il est étrange qu'on n'ait jamais 
eñtendu parler de ces mines avant que 
le général Franco ait formulé ses 
menaces contre les bateaux britanni-
ques. M. Baldwin n'a, par contre. pas 
dit un mot d'avertissement á l'adresse 
de ceux qui voudraient empectrer les 
bateaux britanniques de naviguer con-
formément A leur droit. Sans rougir, 
M. Baldwin a recommandé aux bateaux 
britanniques de ne plus apporter de lait 
aux Basques affamés paree que les 
pirates espagnols ont dit qu'ils ne l'ad-
mett ron t pas. 

(13-IV.) 
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Pour naire tomber les barrieres douaniéres 

"eassNuoilmea"."/"«., 

Pas de solution posible 
sans 	et 

Messiews les Anglais, 
¿est votre tour ! 

ECONOMIST, Londres : 

--t. y aura blentot dio ans que 
=.- la premiére conférence éco-
- nomique internationale, réu-
- nie it Genéve, a  voté une 

résolution disant que l'heure 
était venue ce de mettre fin á la hausse 
des tarifs douamers et de renverser 
cette tendanc• économique ». En y 
pensant á présent, en ne peut que sou-
rire avec amertu►ne ; car si en 1937 on 
mettait en vigueur les tarifs de 1127, 
on aurait rimpression d'étre revcuu á 
la liberté du commerce. En effet, au 
lieu de suivre les conselis des hommes 
d'Etat et des experts finnnciers, le 
monde s'était livré entre temps á une 
véritable orgie protectionniste. Cummo 
pour commemorer la conférence de 
1127, une conférence mondiale écono-
mi4ue en miniature vient de se reu-
nir á Londres. Officiellement, il ne 
s'agit que de sucre. Mais  en  réalité, 
les'questions tra•tées h coito conférence 
ont un carach\re bien plus générnl. 

Tous les pays ropresonlés á la con-
férvisco sola ilw,iveux (lo libero►' !e corii-

1.1,vos qui lo mareo Intorrinlionnl (los 
rumio trillar- 1, it.Ilysont, Domina lo inniii 
, gni iirko. Irnrien.onglo.rinierloom 

Ill.dit 144 liberte tIn rtunnul 	I 	F,jll- 

II 111,• 0,1 vernvineril (lo Ni. 11111111 n fa 
,,u1 von- derim 	SOnS, 1,0s Floni 11 

viu tino laftle d'uirr ,111't  ¡III .11,11fluitaiiN 
dont otleun lie diente In I 

lit 	.111i 1111unniel 
1,s, 	11,.n 111 	ti, 	V1 , ,1 

uiient minW4, h 01#111, In 11, , , 	4 ,  III' 
duire 104 drolla ti@ (M'ion ,  

nn  gramil 1...11,f 1, ,  .1 lieloln 
ilt  00111O_ tiMullilo pon' 1101/11101‘ (11 

io dans PO:,  l'onev 	hondees m'eat  1,41,1411 

nvont ‘11111A Huir 410 htil'r3 1111 1,,10 en 
eftt(P 	 1110 II 

d'ilpflibt91,,,i 1.1,f 
du  enfillie t ia? PI 	IIIliNl 	■1 
PfdIrel 	 ‘11.11 

1111 ,11 11,1, 11 Id , 

ser. Par ailleurs, la reprise economía. 
que genérale a enlevé au protection-
nisme sa justification, la demande dé-
passant désormais l'offre. 

Pourquoi, cependant, les négociations 
semblent-elles aboutir á une impasse 
La faute en in•ombe surtout au gou-
vernement britannique, qui ne veut pas 
modifier les formules préconcues pour 
les adapter aux circonstances nou-
velles. Ce qui lui manque, ce n'est pas 
la bonne volonté, mais la largeur de 
viles et la souplesse dans la maniere 
d'ahorder les problémes. 

Voici quelques exemples de cette atti-
tude. 11 est évident qu'aucun accord 
commercial anglo-américain ne pourra 
étre conclu tant que la Grande-Breta-
gne n'aura pa.; fait des concessions 
concernant les produits agricoles amé-
ricains. Malgré tour; les avantages poli-
tiquea et économiques d'un tel accord, 
le gouvernement britannique s'en tient 
toujours á sa politique, qui consiste 
favoriser d'abord le fermier ungíais, 
enanito eelui dos Dominlons, et no rien 
laisser pour l'étranger. Mais protége-
t-on vraiment le formior britannique en 
paralysant le comino:Te mondial ? Les 
DomIntons s'opposeralent-ils vraiment 
h CO qu'on lame des concessions 
l'Ameelquo ? 1,o Canada watt le plus 
arrecié, mis en ~reit pouvolr tren-
ver un Record qui (Mono &Wat:teflon 
aux trola ponles..l o publle hrltannique 
no sentido pus se rendre comide h quol 
polut les oceords d'Ottawa sont 1,1)11°- 
1mb-tima l l'étrauRer, Ces moras uut-
sota en vointnoree Innndinl et emptk-
client ht Grande-Ilretagne tle %Tenni-M-
iro aux payes M'angora des avantages 
réels en INetionge de leurs eeneeSelotta, 
Mais ee qui wat encore plus grave, c'est 

volr itt Orande4tretagne invoque 
la Mouse de la nation la plus l'avorish 
pone empáener les nutres paya de futre 
ve qu'olle=tn4tme et ira Dottlittions ont 
fait ¿t Ottawa. l','eat einsi que la <leen-
do.ltrobl ,,,,,,  :4  1t  appl de .antx veto la 

convention d'Ouchy conclue en 1932 
entre la Belgique et la Hollande qui 
ne prévoyait  - pourtant aucune aggra-
vation des barrieres douaniéres. Une 
convetion analogue aurait été conclue 
tr. Oslo, n'était l'opposition britannique. 
La Grande-Bretagne non seulement 
suspend la clause de la nation la plus 
favorisée quand i1 s'agit du commerce 
imperial, mais encore elle oblige les 
pays étrangers á, la violer en sa fa-
veur. Tel est bel et bien le cas de I'ac-
card sur le charbon conclu avec les 

BERLINER BOERSENZEITUNG 

OOSEVELT  et Hall ont lancé 
un avertissement ; les con-
flits de salaires, découlant 
de la hausse fébrile des 

prix, montrent bien le revers de la 
médaille qu'est la « conjoneture v ac-
tnelle, due pnineipalement á la poli-
tique des armements. Et deja, des 
hommes d'Etat responsables se de-
mandent ce qui arriverait apees. 

Disons une foil pour tontee que ce 
n'en pas l'Allentagne qu'un doit ren-
dre responsable de l'étranglement 
éconontique du monde. Ce u'est pan 
elle qui a inventé le systeme des con-
tingentements ; et les t'asorde d'Ot-
tawa, les barrieres douaniéres des 
Etats-Unas, l'expinitation partieulit\re 
de (m'anime marelt4 par la déprécia-
tion monétaire, sont autant de me-
sures que pont-lune ne saurait itupu-
ter su Reieh. 

Du reste, fi est anea eurieui de 
constater que personne ne tient 1 se 
pr4valoir ouvertement de la paternité 
du noUveakt  projet de coniVrestee. 
Pour l'instala, cele a gravite a dant 
le catire des paye qui  se d'es.ignant  

pays scandinaves. Mais la rnéme Gran-
de-Bretagne empéche ces pays de sus-
pendre cette clause dans leur propre 
intérét. 

Nous ne croyons pas que ce soit lid, 
de la. part de notre gouvernement, une 
attitude délibérément mensongére. Mais 
l'heure est venue Pour les hommes 
d'Etat britanniques de prendre des 
mesures vraiment constructives. Main-
tenant ou jamais, c'est  le cas de le 
dire. 

(10-1V.) 

par KARL MECERLE 

eux-mémes,  intentionnellemeut, par 
les « trois grandes democratice a, qui 
se tapent avec désinvolture sur leur 
porte-monnaie plein  á  craquer, et qui 
font souvent dépendre leur collabora-
tion économique — avec l'Allemag,ne 
par exemple — de conditions poli-
tiquea. 

Ces trois grandes democratice 
n'omettent d'ailleurs jamais de rap-
peler que les « pestes democratice a 
du groupe d'Oslo se rallient t leurs 
eoneeptions. Aussi bien n'est-ce point 
un basara que ce soit Zeeland, 
l'inmune da groupe d'Oslo, gni a 
'Tett la mission que l'on sait. 

Le Temps a  raison quand il affirnte 
que sans la eollaboration de l'Alienta- 
gne et de 	on 11C  résoudra 
jamais d'une maniere satisfaisanle les 
grande probletnes écunoutiquea mon-
diaux. 11 ne faudrait pas non plus 
oublier, ii cette oceasion, 	nom- 
hreux para petits ou moyens qui ont 
des llene éeonemiques étroits avec ces 
deux grandes puissances„ et qui com. 
meneent I sentir a leurs dé peas lea 
répereussions de la politique «trono. 
migue des rieles sur l'évolution des 
prix  mondianx, — (ll-W.) 
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La reforme du droil allemand a rompa avec le principe cnoneo dans  cet adage talla tt nulla poena 
sine lege » qui est la regle inspiiniki (dates tes législations penales niodernes, pour rendre au Juge un 
largo pouvoir d'apireciation  Conforme, ainsi que le dit rarticle 2  du nouveau Coda pénal, n á un suin 
sentiment popularre ». Dans les' cas mi le: juge est ainsi appelé d remédier aux ¿acunes des testes, la 
regle de l'analogie'permet de (Leer  •les peines d appliquer. D'autre part, un certain nombre de lois d'ex-
ception limiten( l'exereice dula liberté politique et civile. Ce sont, notamment, la loi « Pour la proleetion 
du peaple,et de l'Etat », la lci « Sur  les attaques contre le Parti et l'Etal » et les lois antisémiles du 
15 septembre  1935, dites de Nuremberg, qui interdisent les rapports sexuels entre juifs el « aryens » ainsi 
que les mariages mixtes. Ces textos donnent lieu d des applications fréquentes, Au hasard de nos lectures 
dans la prense allemande, nous avons retina quelques Jugements caractéristiques. 
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LA PROTECTION DE L'RONNEUR  ET D SANG ALLEM A N DAS 

JUSTICE RACISTA; 

La raison  d'Etat 
ZEITUNG DER DELTSCHEN 

RECHTSPFLEGE : 
Dés maintenant, le,  juge courageux 

doit acquitter l'acensé qui, pour des 
motifs nationaux, a commis un homi-
cide ou causé des blessures graves... 
Le but national de ces actea doit faire 
bénéficier les accusés de l'exception 
de légitime défense dans les cas tela 
que coups et blessures, séquestration 
arbitraire et homicide. Dans l'anti-
que société germanique, l'ennemi in-
térieur était privé de droit, il était 
traque comme le gibier et chacun 
pouvait l'abattre ouvertement. —  (Dr. 
Dietrich, président de tribunal régio-
nal.) 

L'ordre public 
DAS DEUTSCHE RECHT, Berlin : 

Le 17 aoüt 1934, en passant .devant 
une permanente du parti national-
socialiste, par les fenetres de laquelle 
on pouvait entendre -un diséours ra-
diodiffusé du Führer-Chancelier, l'ac-
cusée s'est ostensihlement enfoncé sea 
index dans les °reales. Ce geste scan-
dalisa tontea les personnes qui se trou-
vaient présentes dans la rue et aux 
fenétres de la maisón. Ainsi cette 
manifestation ne doit pas seulement 
étre considérée comme une attitude 
grossiérement irrespectueuse et de na-_, 
ture á inquiéter ou á troubler le 
public, mais aussi, áinsi que l'a ¿tabli 
le Tribunal, comme une provocatiou 
susceptible de troubler l'ordre public. 
(Délit contre le § 360, alinea 11 du 
Code pénal.) La sauvegarde de l'or-
dre public exige en effet, et partieu-
lierement á une époque d'actiVité 
politique, que la population puisse 
circuler sur la voie publique sana étre 
blessée dans ses • sentiments qui doi-
vent etre respectés par égard pour la 
communauté nationale. 

On doit ajouter, ainsi que l'enquéte 
l'a établi, que l'acte de l'accusée ne 
pouvait que trop facilement provo-
quer des discussions et des bagarres 
et que, de ce fait, la sécurité et la paix 
de la communauté se sont trouvées 
gravement menacées. Cette conclusion 
s'impose d'autant plus que le délit a 
été commis á une époque olt la philo-
sophie nationale-socialiste s'était déjá 

COMPLICATIONS DEMOGRAPIIIQUES 

— Si je n'ai pas 'de lamine, je n'ai pa» 
d'emploi. Mais si je n'ai pas d'emploi,.je ne 

peux pas fondee une Imante. 
Guerin Mesdhino, Mllan. 
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imposée ü la nation et oil il s'agissait 
d'en réaliser les tendances dans lorga-
nisation politique de la Patrie : un 
Peuple, un Reich, un Führer. Plus 
précisément au moment de la cam-
pagne électorale en faveur du plébis-
cite du 19 aoüt 1934 sur la loi du 
1" aoüt 1934, plagant Adolf Hitler á 
la tete du peuple allemand en qualité 
de Führer et Chancelier du Reich.  — 
(Arrét de la Cour Suprénte de Ber-
lin.) 

Le secret 
du confessionnal 
WESTFAL1SCHE  LANDESZEI-

TUNG: 
Le tribunal spécial de Dortmund a 

jugé un curé de Bochum, inculpé de 
contravention á la loi sur les attaques 
contre le parti et l'Etat. Ayant appris 
en confession que la direction de la 
« Hitlerjtor

e'
end a avait interdit  aux 

membres de « l'Union .des Jeunes 
Filies Allemandes a de faire partie 
des a Enfants de Marie a, le curé est 
acensé d'avoir dit a Qui done, de 
l'Eglise ou de l'Etat mérite d'en étre 
blámé ? » Le tribunal a condamné 
l'acensé á 1.500 marks d'amende. 
Czest uniquement á la ,déposition de 
l'institutrice que l'on doit l'échec des 
machinations de l'inculpé. 

Le Führer 
est I'expression 
de la volonté de Dieu 
GAZETTE DES  COMMUNES JUI-

VES DE RHENANIE ET DE 
WESTPHALIE : 
Le tribunal supérieur de Brunsch-

wig a délibéré sur le cas d'un pasteur 
de Timmerlah. L'accusation lui im-
putait d'avoir, au cours de l'année 
précédente, conseillé á des catéchu-
m'enes de ne pas prendre part a aux 
hurlements poussés contre les juifs a. 
A une autre occasion, il se serait écrié 
en chaire : a Dieu protége le pauvre 
peuple juif persécuté a. Le ministére 
public vit dans ces faite une contra-
vention á l'artiele 2, alinéa 2 de la loi 
sur les attaques contre le parti et 
l'Etat. On reprochait en outre ii l'ac-
cusé d'avoir interdit á ses catéchu-
ménes d'exécuter le salut hitlérien au 
début de la legon. 

Les dépositions des témoins confir-
mlrent l'exactitude de ces accusa-
tions. L'acensé avoua sa culpabilité 
sur tous les chefs d'accusation. Le re-
présentant du ministére public requit 
un an de prison. Le jugement pro. 
noncé fut de six mois de prison avec 
défalcation de la peine préventive. 

Dans ses attendus, le Tribunal spé-
cifie que le national-socialisme se 
place sur le terrain du christianisme 
positif et que, dans la question juive, 
il a pris clairement position. a Si ce-
pendant, poursuit le jugement, un 
ecclésiastique croit utile de prier le 
Créateur, qui a Lui-méme privé de 

Patrie ce peuple vicieux; de proteger 
ce a pauvre peuple persécuté a, d'une 
part c'est l'affaire de l'Eglise de per-
mettre un semblable langage, mais 
d'autre part c'est une effronterie sana 
pareille : le Parti et l'Etat se servent 
en effet de leur droit de legitime dé-
fense, en rejetant des étrangers dans 
leura limites naturelles et en donnant 
á ce sujet les explications nécessaires 
au peuple allemand. 

Un ecclésiastique qui, dans sea 
priéres, parle de la persécution du 
peuple juif et qui, d'autre part, in-
vite la jeunesse qui lui est confiée 'á 
ne pa» unir sa voix aux a hurlements 
poussés contre les juifs a, ne peut in' 
voquer son prétendu devoir religieux. 

Le Chist lui-méme est intervenu 
contre les juifs, quand cela était né-
cessaire, et a eu recours ,aux moyens 
les plus violenta. Et le réformateur 
Luther a exprimé tres nettemeut ce 
qu'il pensait des, juifs. 

Qui se dit luthérien doit compren-
dre que le peuple se refuse á com-
prendre ces lunes stériles autour de 
dogmes discutés auxquelles s'attarde 
une partie du clergé au lieu de réflé-
chir que le Führer du peuple alle-
mand est, lui aussi, un de ces enyoyés 
que Dieu a chatgé d'une grande mis-
sion pour son peuple et pour le 
monde entier. Ainsi le devoir de 
l'Eglise doit étre non pas de s'oppo-
ser, mais dobéir á la volonté de Dieu 
dont il est l'expression. 

L'honneur racial 
FRANKFURTER ZEITUNG : 

Un avocat aryen qui avait épousé 
une juive en juin 1935, a été traduit 
devant un Jury d'Honneur et rayé de 
l'ordre. 

L'acensé invoqua pour sa défense 
que sa femme l'avait aidé jadia maté. 
riellement et qu'elle lui avait sauvé la 
vie au cours d'une baignade en 1930. 
Pour ces raisons, il avait ressenti une 
telle obligation morale envera elle que 
c'est en ne l'épousant point qu'il au-
rait cru manquer á la dignité morale 
de sa fonction. Le Jury conteste la 
valeur de ce raisonnement. Il recon-
nait que l'aceusé a contracté ce ma-
riage pour des motifs irréprochables 
au point de vue moral. Pourtant, dans 
le cas particulier, il y avait incompa-
tibilité entre cette obligation morale 
et les devoirs qui incombent á un 
avocat allemand, selon les directives 
du Parti national-scicialiste en vue de 
la collaboration aux grandes taches 
nationales. Si, dans ce conflit de de-
voirs contradictoires, l'aceusé a placé 
une obligation morale de caractére 
privé au-dessus de ses devoirs envera 
son paya et envers sa profession, il 
doit aujourd'hui en supporter les con-
séquences. Un avocat qui enfreint si 
gravement les principes racistes de 
l'Etat national-socialiste est indési-
rable. 

L'acensé ne peut invoquer pour sa 
défense qu'en juin 1935, les mariages 
mixtes n'étaient pa» encore interdits 

JOURNALISME 

LE REDACTEER EN CI1EF. —  Falles-mol 
le plaisir de renonrer á catre nianie de l'ori-
ginalile A (out prix. Laissez volee piante et 
écritei-moi 	awe ces  CiSfillIN, celta 
colle el ce pague( de iieus journaux. 

it 	Florence 

par la loi. L'obligation de respecter 
les principes racistes de l'Etat natio-
nal-socia liste existe pour tous les 
membres de la communauté natio-
nale, mais it plus forte raison pour 
les avocats représentants de la culture 
juridique. Ainsi, á l'époque á laquelle 
l'Etat a jugé nécessaire de sariction-
ner ses principes racistes d'une inter-
diction légale, importe peu. 

La profanation 
de la roce 
DER STURMER, Nüremberg : 

Le juif Otto Pollitzer, ressortissant 
tchécosiovaque, né en 1908 á Augs-
burg, a été condamné á dix mois de 
prison pour contravention á la loi 
pour la a protection du sang et de 
l'honneur allemands a. Il ressort des 
attendus que le juif Politzer entrete-
nait des relations intimes avec la 
vendeuse Annie Gitter depuis environ 
quatre années et qu'il les avait pour-
suivies malgré la mise en vigueur de 
la loi de Nüremberg. Annie Gitter a 
fait des aveux au cours de l'enquéte 
puis les a rétractés. Au cours des dé-
bats, elle conteste énergiquement tous 
rapports depuis le 15 septembre 1935. 
Le tribunal a cependant condamné 
l'acensé attendu que celui-ci se devait 
de se conduire comme un llene de 
l'Allemagne. Le tribunal admit ce-
pendant la circonstance atténuante 
qu'il n'a été possible de prouver 
qu'en seul rapport depuis le 15 sep-
tembre, que ses relations avec la 
femme Gitter existaient depuis plu-
sieurs années et que la femme Gitter 
était racialement á ce point corrom-
pue qu'elle avait elle-méme sollicité 
un rendez-vous de Pollitzer, aprés le 
15 septembre. 

Amours véna les 
DER STURMER, .Nüremberg : 

Un juif ayant, en compagnie d'une 
prostituée, cherché un hotel, a été 
arrété á Chemnitz pour profanation 
de la rime. Le juif argua qu'il n'avait 
pas cru que les femmes qui faisaient 
de la prostitution leur métier tom-
baient sous le coup de la loi raciale. 
n  fut cependant condamné á six mei" 
de prison. A Berlin, les prostituées 
ont été mises au courant, depuis long-
temps, par un médecin attaché á la 
Préfecture de Pollee, du probleine des 
races et du danger qu'il  y a á traiter 
des affaires avec des juifs. 

11 torture 
bestiale ; 
cenenmdiezeli 

ture : les 
mes massa 
écraboui 1 k 
proporh,  é,tnievs 

cable, men 
comme 'un 
chrétien, o 
haine, ce q 
question e 
encore dan 
tent le chr  
croyan•e 
est d'autre 
paree qu'il 
Alletnánd r. 
juive. 11 en 
divin , tont 
ele précist. 

A toutes 
rePonse. 11 
dtt  judaIsm 
au dernier 

jeritsci 

siege 
Le Chrb 

naire dé Ju 
la Galilée é 
non juifs. 
goim (le p: 
ginaire 
charpentier 
nous vous 
exercant le 

Ainsi do 
juif. II  ne 1 
avait été ji 
juive. 

•l'auraient r 
écouté. Mai 
n'accepta y 
Par contre 
par < aryei 
Et voici ce 
< Les Ary€ 
opposés au: 

Ce ne se 
, autrement • 
la doctrine 
trine n'est 
dique. Et 
nordique 
héros. Pout 
bat inouI, 
pas juif, nt 
des juifs : 1 
courageux 

La religi 
en son ess 
représente 
séiAn iticepdoe t qt  

reur Néron. 
-empire ron 
parfaitcmcr 
rer égalern 

En ce tez 
d'une gran,  
le siége du 
le centre d 
tique. 

L'argént 
d'Alexandri 
banques de 
á travers 

© Archivos Estatales, mecd.es 



[NDS 

o 

— Faltes-mol 
manie de l'uri-. 
votre 'Omite el 
s ciseaux, cello 
ournaus. 
J, Florence 

de respecter 
l'Etat natio-

ur taus les 
menté natio-

raison pour 
de la cultura 
Fue á laquelle 
de sanetion-
d'une inter-

eu. 

)n 

berg 

ressortissant 
1908 a Atto- 
dix mois de 

ion á la loí 
u sang et de 
1 ressort des 
tzer careto-
ates avec la 
puis environ 
e avait poisr-

vígueur de 
inie Gitter a 
de l'enquéte 
ours des  dé. 
wement torta 
tembre 1935. 
t condatnisé 
1-el se flevuit 

un l'Ate de 
al admit yen 

altamente 
de prouver 
la le 15 oler •  

as avec la 
depuis phi-

P1111110 Giller 
°Int enromo'. 
Nom §olllo.ito 

Ont`ll 

los 

ARTOUT ois le juif arrache le pon-
et s'en empate, il, se rue sur 

ses victimes comme un possédé. 
C'est comino' si en lui se déchar-
geaient une haine, une colére et 
une soif de vengeance millénaires. 

11 torture et brille les prétres avec une cruauté 
hestiale ; il viole les religieuses jusqu'a ce qu'elles 
en meurent. Les églises sont saccagées, souillées, in-
cendiées ; les saints morts arrachés de leur sépul-
ture ; les statues du Christ renversées ; des hom-
mes massacrés, des -fel-times écartelées, des enfants 
écrabouillés. Ainsi, le juif accomplit les effroyables 
prophéties consignées dans l'Ancien Testament. 

Or, en voyant aujourd'hui la lutte sauvage, 
cable, menee par le juif ; en le voyant, tempéter 
comme une béte déchainée contre tout ce qui est 
chrétien, on se rend compte, rien que d'aprés cette 
haine, ce qu'est au fond le christianisme. Cette 
miestion est encore tres controversée : il y a 
encore dans l'Allemagne actuelle des gens qui rejet-
tent le christianisme, en legue] ils voient une 
croyance.étrangére á la nature germanique. 11 en 
est d'autres qui repoussent la doctrine chrétienne 
paree qu'ils prétendent que Jésus était juif, et qu'un 
Allemand ne saurait accepter une doctrine d'origine 
juive. Il en est enfin d'autres qui voient un miracle 
divin tout particulier dans le fait que le Christ ait 
été précisement un juif. 

A toutes ces opinions, le Stuermer donne ice sa 
reponse. 11 élucide le probléme du christianisme et 
du judaisme d'une maniére qui dessillera les yeux 
au dernier Allemand. 

Jérusalem, 

siége du premier Kornintern 
Le Chris! n'étail pas fui, 1 II n'etnia pas origi-

naire de Judee ni de Jérusalem, mais de Galiiée. Or, 
la Galilée était un pays peuplé par des habitants 
non juifs. Les juifs l'appelaient métne « ghélil ha 
goim (le pays des non-juifs). Done, Jésus était ori-
ginaire d'un pays non-juif, et ses parents étaient des 
charpentiers. Or, parcourez le monde entier, 
nous vous mettons au défi de trouver un seul juif 
exercant le métier de charpentier. 

Ainsi done, de par son origine, Jésus n'était pas 
jníf. II nc l'était pos non plus de par su nature. S'il 
avait élé juif, jl cút manifesté une maniére d'étre 
juive. II at pensé, enseigné, agi en juif. Et les juifs 

•Pauraient reconnu rotrune un des leurs et Patiraient 
écouté. !Wats ils n'en firent rien. Le peuple juif 
n'aecepla pas la doctrine ehrétienne ; jl Fa rejeta. 
Par cantee, tour les peuples que nous désignons 
par s aryens a embrassérent la doctrine du Christ. 
Et voici ce qu'écril Adolf Hitler dans Mein Kampf 

Les Aryens sont, par Icor esprit, diamétralement 
opposés nux juifs. 

Ce nc sant done pas les juifs, milis les Aryens, 
flanquea dit les peuples 'mediques, qui neeept•rent 
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Le « Stürmer », organe de la section 

hitlérienne de Nuremberg, a publié récem-

ment un numéro spécial sur le probléme du 

christianisme et du judaisme. Sur 16 pages 

richement illustrées, M. Karl Holz, rédac-

teur en chef de la feuille antisémite, diri-

gée par Julius Streicher, « élucide » ce pro-

Heme avec des arguments et une présenta-

tion historique dont nos lecteurs apprécie-

ront la valeur en lisant les passages repro-

duits ci-dessous : 

financiére, mais aussi la puissance 'itifique souter-
raine  de la juiverie. 

Centre religieux du judaisme international, Jéru-
salem était, bien entendu, le siége du haut clergé 
juif et des écoles religieuses de la juiverie.'C'est la 
que s'érigeait le grand et magnifique temple. Et•de 
méme qu'aujourd'hui le Kremlin lance dans le 
'monde entier ses agitateurs politiques, de méme, 
autrefois, les potentats du temple de Jérusalem en-
voyaient leurs agitateurs religieux dans les pays 
atoes connus. Ces agitateurs avaient pour mission 
de préparér la grande révolution mondiale contre 
le pouvoir de Rome. 

A cet' effet, les juifs ramassaient.le plus d'argent 
possible chez leurs coreligionnaires ; ils prélevaient 
des impóts et firent de Jérusalem une forteresse 
extraordinaire. Ils organisérent et équipérent une 
armee révolutionnaire secrete et partout ils exci- 
•taient les esprits contre Rome. 

Promettant au peuple le paradis terrestre lorsque 
l'emplee mondial juif se sera édifié sur les ruines_ 
de l'emplee romain, ils déclaraient que < Borne 
serait détruite et que le Messie juif tuerait des reja 
et des. régents a. 

Volta ce que prophétisaient les agitateurs juifs ; 
ils créaient ainsi une horrible atmosphére de haine 
et de subversion. 

Jésus savait que les juifs le erucifieraient. Mais 
il devinait surtout le danger terrible que la juiverie 
ferait encourir á l'humanité non-juive, Il voyait la 
mine de cette derniére á la suite d'une effroyable 
judaisation du monde. Et il se rendait compte que 
le sacrifice de sa propre vie était seul entable de 
donner un coup de barreé la marche des événe-
ments humains, Aussi bien le fit-il avec un con-
rege, une  grandeur d'ame et une abnégation dont un 
juif n'ent  jarnals été capable. 

La mort devant les yeux, Jésus réunit ses dts-
eiples et leur prédit les événements futurs. Saehant 
qu'un jour, les « messies a juifs parcourront le 
monde et précheront la révolution mondiale, il 
décida qu'a ces agitateurs, it faudrait répondre par 
la propugande ehrétienne. Mais it ne voulait point 
combuttre Rome, 11 tenait á ce que le combat fin 
livré aux seuls juifs, i1  ee  que l'humanité luttát 
cantee lene plan de chambardement universel. 
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TEJE DE JESUS-CIIRIST, dessinée par Durer 
• Pos un trait de ce visage n'esl juif. Albert Durer, artista 

de géoie et grand « voyant n (grosser Seber), a donné 
ab Christ, dans un baste sentiment, les traits d'un héroe 

de sang nordique. n 	per Stuerrner, Nuremberg. 

seulement pour ceux qui ne connaissent pas la 
diabolique juiverie. Ceux qui savent ce dont cé 
peuple est capable, savent atissi pourquoi Luther 
est mort. A l'instar de Jésus qui, avant de' mourir, 
nomma ses assassins, Luther, peu avant sa mort, 
désigna ceux qui tenaient á le supprimer : s Ceux 
qui connaissent 	d'administrer le poisón, 'dont 
on meurt en quelques heures. a Ainsi, la preuve est 
faite que le grand réformateur fut empoisonué par 
les juifs ! 

Les méfaits che deux papes jui ls 

Quatre cents ans se sont écoulés depuis la 
Reforme. Quatre siécles depuis que l'Eglise, par la 
faute de deux papes juifs, fut livrée á la plus folie 
tentative d' « enjuivement a ; quatre siécles depuis 
qu'un moine allemand s'insurgea contre cet esprit 
youpin et fonda PEglise protestante. 

Le pape Alexandre VI était de race juive. C'est 
son oncle Alphonse Borgia, également juif et pape 
avant Alexandre, qui eleva celui-ci á la dignité pon-
tifieale. Alexandre VI, pape juif, empoisonna plu-
sieurs cardinaux, commettait le, peché de fornica-
tion et de souillure de rece avec une veuve et ses 
deux filies, et alta jusqu'a pratiquer l'inceste avec 
sa propre lille Lucréce. C'est par ce genre de 
crimes et de forfaitures que le pape juif 
Alexandre VI finit par jeter le plus grand discrédit 
sur PEglise catholique. 

Bien que plus tard, celle-ci comptat pl ►deurs 
chefs hostiles aux juifs, elle ne retourna jamais plus 
u l'esprit du christianisme primitif, zi l'esprit qui 
voyait dans les juifs un peuple diabolique. 

Cette période de tolérance, le juif ne manque pas 
d'en profiter pour ses agissements. Et ce fut la 
grande révolution francaise qui se propagea a tra-
vers I'Europe. Le résultat en fut l'instauration de ce 
qu'on appelle la a démocratie a d le « libera-
lisine ›. Ces principes entrainérent l'émancipation 
des juifs. Ce qui veut dire qu'ils donnérent la 

Gleichberechtigung a a la juiverie. En reata& 
cette égalité de droits s'avéra tout de suite comme 
une primauté. Les priviléges dont jis furent  gro-
titih,  les juifs les exploitérent avec l'aide de la 
Inane-mayonnerie, du parlementarisme et de la 
presse pour conquérir le pouvoir potingue et éco-
n'amigue. Ce DO, pour la ~trate eltrélienne, la prt"- 
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LE «BOOM» SUR LES MARCHE 
DES MATIÉRES 

PREMIÉRES 
s'approvisiotuter au fue et. t1 mesuro de 

leurs besoins, erttrent néceesairee de se 
pourvoir peor plusieurs mol& La 
hausse qui en resulta attira d'auttent 
plus fortoment les spéculateurs Vete ces 
marches ; sur ces entrefaites, le gou-
vernement anglaia 'decida le reuforee-
ment de sa défense nationale et en-
nonea son intention d'acquérir des 
stocks de matériaux nécessaires á la 
réalisation de re projet• 

TUE FC()NOMIST, Londres 

rucs quelques  ti n n  tlea  de 
constante ametioration, utie 
intense activite re ne au-
jourielnd sur diVel'S 111:11s-
cliés, Les prix des metaux 

ont enregistré une haus,se rapide ; eeux 
du caoutehouc semblent eleeoir suivre 
cet ekemple, et la meine tendance so 
manifeste un peu patenta. Quelle 
la sonrce de  ce  courant general ? Settin 
les una, ce relévement ne sCrait, qu'une 
adaptation natueelle du niveau des prix 
'su -  regale d'activité indeielle. Ce-
pendant, tout 'en reconnaissant l'im-
portance de ce facteur, il faut remar-
quer que son effet se fait sentir depuis 
1903. Pratiquement, tous les cours 
s'étaient releves de leur marasme bien 
avant que la hausse fiévreuse a laquelle • 
nous assistons actuellement eilt fait son 
apparition. 

Une hausse vertigineuse 

des prix 
Pendant les six derniers mois, les prix 

du caoutchouc et de l'étain ont aug-
menté d'environ 50 %, ceux du plornb 
et du cuivre ont presque doublé, et ceux 
du zinc ont enregistré une hausse 
allant jusqu'a 150 <X,. De teles mani-
festations se sauraient etre attribuées 
au seul effet d'un n ajustement natu-
rel ». On se trouve en face d'une 
hausse plus importante escore que 
celle qui fut enregistrée sur les mar-
chés non contrólés de New-York pen-
dant les premiers six mois de la Grande 
Guerre ; elle semble refléter la préci-
pitation, sinon la penique parmi les 
consommateurs. 

C'est vers la fin de l'année derniére 
que les principales marchandises ont 
commeneé le mouvement ascendant qui 
est alié en s'accentuant pendant le pre-
mier trimestre de l'année courante. En 
tete se trouvaient les métaux, fait d'au-
tent plus remarquable que la fin et le 
debut de l'année correspondent généra-
lement á la morte-saison sur ces mar-
chés. 11 n'est d'ailleurs pas difficile de 
deviner pourquoi le dernier trimestre 
a marqué un tournant dans ce domaine. 

Révolution 

psychologíque 
A la fin de septembre, Ies paya de 
l'ancien bloc or procédaient á la déva-
luation, cependant que l'accord nioné-
taire tripartite était signé. 

Ces deux mesures mirent un frein 
á la spéculation internationale des 
monnaies, ce qui fit que les nom-
breux joueurs i la Bourse se rabat-
tirent sur les marchandises. Corinne, á 
ce moment, les stocks étaient réduits 
á leur strict mininium, l'effet ne se fit 
pas longtemps attendre. Les véritables 
consommateurs ne purent plus satis-
faire leurs besoins courants qu'a des 
prix eleves, ce qui ne se fit pas sans 
provoquer une révolution psychologi-
que, en particulier sur le •marché des 
métaux. Ceux qui avaient l'hahitude de 

Au spéculateur. d'envergure se joi-
gen atore le petit amateur du jeu á la 
Bourse, si bien qu'a nevare actuelle, 
la spéculation sur le marché de cecial-
nes metieres premiéres tels que les mé-
Unix et le cacao est devenue une vérita-
ble mode dans le public qui, ordinnire-
ment, se s'intéresse guére á ce genro 
d'affaire• 

Les besoins 

des arniternents 
La situation économique internatio-

sale s'est entre temps considérable-
ment améliorée. A cené de la consom-
mation « du temps de paix » qui aug-
mente sans cesse, les besoins des arme-
ments ont un effet stimulant sur la 
demande. Une augmentation genérale 
des prix est certainement justifiée par 
des raisons éconorniques et sur les mar-
chés oá cette augmentation a até gra-
duelle et d'une cadence normale. Maje 
c'est a une toute atare catégorie d'évé-
nements qu'appartiennent les brusques 
bonds auxquels nous avons assisté sur 
le marché des métaux, du caoutchouc 
et du cacao, Nous ne voulons pas dire 
par la qu'une debacle des prix soit im-
rainente. Abstraction faite des petites 
liquidations qui ne peuvent guére in-
fluencer les cours, des offres forcées ne 
sont pas á prévoir prochainement Il 
est vrai ese méme les ventee modérées 
sont susceptibles de produire des re-
culs de prix temporaires, mais violenta. 
Dans l'ensemble, cependant, les prix 
des métaux se maintiendront et ceux du 
caoutchouc semhlent méme devoir en-
registrer une nouvelle augmentation. 

Le danger 

de la hausse 
Le danger de  la hausse n'est pas 

dans ses conséquences immédiates, mais 
bien plutót dans sea répercussions loin-
taines. Elle ne saurait, en effet, ne pas 
affecter défavorablement la consomma-
tion. La plupart des économies sauvées 
par de nouveaux emplois des métaux,  
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ront attennés, mais tino fols quo les 
progrés industriels 	 pus 
et qu'un se rendre comide dee  litnlles 
rones de la demande des artneinents 
(fertement SU rest I n lee 4 l'honre net n 011 e) 
In situation no manquera pos tic se stri-
biliser. 

C'est peut-étre du reté de la produc-
duction, pluted que (lo celé de la con-
sommation, que l'actitel étnt de dioses 
pourrait avoir les conséquenees les plus 
graves. La hausse tectuelle difiere do 
°elles auxquelles on a assisté depuis la 
guerra en ceel qu'elle n'est pas soute-
nue par les producteurs qui n'ont pas 
eu le temps d'oublier la legan de la 
grande crise. Deja la production des 
marchandises non contrelées est for-
tement stimulée. 11 en est de méme pour 
les marché faisant l'objet des piens de 
restrictions, tels que ceux du caout-
chouc et de l'étahn oto les• contingente 
ont été fixés á un niveau si élevé que 
de nombreux producteurs peuvent tra-
vailler a plein rendement ; cela est ans-
si vrai pour le cuivre on les restrictions 
ont 'neme été suspendues provisoire-
ment. 

Un problUne crucial 
C'est la sans doute l'effet le plus im-

portant de la hausse actuelle. Une pro-
duction excessive par rapport aux be-
soins norMaux a été, en effet, depuis 
dix-sept ans, le probléme crucial des 
marches. Aujourd'hui encore, la capa-
cité de production dépasée celle de la 
consommation. Il est vrai d'autre part 
qu'aprés la réduction que la produc-
tion a subie pendant les deux ou trois 
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se repeteroit st la 
Imanase entroInernit une tiouvelle dé-
telele entastroplilque, Une tette if4f#U@ 
(Itilralt á rienrit los etforis deployés par 
loa producteurs les plus avises deptile 
In Mindere  criar pour stimuler la C011.  

soninln 11 o ti oionillale el. trauver (le Bou-
vean emplids flux diverges tlialihren 

premieres, 	melnleimitt, d'une part, 
les prix it un nlveen ralsontiaide et en 
velllane d'alero port, A l'approvision-
netnent su  film:Int tino marches, 
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LE PATIION (It l'otbrier qui demande du 
Datad). — son.  te vous die que je n'al méme 

pas de qtioi orruper loas mes honimes. 
— Prenez-moi  (out de ~me, patron :  je 

tren ferai pas lourd. 

Everybody's, Londres. 
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AGNÉS: SMEDLEY 

-CIMENT 

CHINE ROUGE 
EN MARCHE 

RECITS • 
traduits et adaptés de l'anglais par kenaltd delouvenel 

Dans un langage précis et nsrveux, l'autour a tu ren-
dre '  avec force et émotIon quelques-una des aspects les 
plus remarquables d'une épopée incomparable d'U-
rolsme et •trabnegation. 

Cette Selle ceuvre d'art et cs Brand document d'une 

humanite meurtrle, mala riche d'espe •ance. toucheront 
a la foil l'intelligence et le cceur des cerdos les plus 

oteados et lee plus cultives de lecteurs franols. 

En mitre, ces pagos d'hlatotres permettront de miaus 
comprara:1re lee evénements actuels ea Extrerno-Orie.nt. 

EDITIONS SOCIALES INTERNATIONALES 
24, Rin Racine, Puig 
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ALCALINOPHOSPHATEE 

du Docteur O. DUBOIS 
TRAITEMENT PARFAIT DES MALADIES D'ESTOMAC 

En vente dans toutes les pharmocies. — Le fleten :  8  fr. 50 

BON POUR UN SACHET ECHANTILLON 

au loboratoire du Dr O. DUBOIS, 199, avenue Michel-Bizot, PARIS-12e 

Poudre  DOPS 
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Savez-vous que 

POUR 8 FRANCS PAR MOIS 
Vous pouvez lire tous  les ouvrages francois ou allemands, lit- té- 
roture, économie, philosophie, sociologie, éccnomie politique, 

histoire, marxisme, etc., etc... 

,fflommws 	 
TOIJS LES LR/RES 

A LA PoRTÉE DE TOUS 

Ouvert de 9 h. 	 19 11. satis interruption et le semedi opres-rricli 

VENEZ NOUS VOIR 
OU DEMANDEZ LA NOTICE DETAILLEE A 

BIBLIOTHÉQUE E. S. I. 
24, Rue Rocine, PARIS 
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Alibi teléplionique 

New-Yorker. 

Mensonge blanc 

Un récit du baron de Crack 

 

Illult connuercial 

Pour Paniour de la paix. 
	

Fantaisie 
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• II paran 	construit en Aniérique des maisons 
en s'erre. 

• El roa:nein Iont-ils uour ne pus etre vus des crean-
Akbaba istanbul. , 

clero ? 

1.1•11.1•1•11V~III 

Virla~~1% 

111111101111111 

3 

NIODES DE PItINTENIPS 
Par.zon, madanie, n'auriez-vous pus 

perdu eche fleur ? 
II 420 ,Florenee. 

UN PETIT CHOIX 

DE MENSONGES 
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Allons, pedes 1 Qul do vous est le vend eur  ? 
Usquire,  Chicago, Ne te rehuirme pus, je erois que quelqu'un nous suit. prager Pres.;e. 
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PARTOUT 
al 

1131. — Nous •nous dispulons de-
puis el deleuner et maintenant il,est 
l'heure de se coucber 

ELLE. — Je ne - suis pas latiguee ¿ 
Smith:s. Weelay, Sydney. 

— Ah je comprends maintenant pour-
quoi elle voulail absolumenl arete la clnn-
bre avec la 'lampe du drapean. 

Luxemburger Zeitung. 

st nicle ENTRE MEDELINS 
SENIOR. — Vous avec beaucoup a 

¿aire avec vos malades ? 
JUNIOR. — Non, pére, depuis trois 

mois, je n'ai pas ete malade une seute 
lois. 

Der frene Dudar. 

— Qu'a-t-il dit quand tu lui as 
monteé ma piloto ? 

— Rien. 11 m'a longuement serré 
la main. 

DagelLS  Nyheter, Stockholm. 

finníque 

Veto-Vorker. 

Ils ate croient Dietri New-Inrker. 
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STOCKHOLMS TIDNINGEN, Stockholm : 

EPUIS plus de cent ans, Lloyd a la 
renommée de contracter des assuran-
ces pour et contre tout sous le so-
leil. Durant cette longue époque, 
Lloyd's ne s'est refusé qu'une seule 
fois á un nouveau genre d'assurance 

qu'on venait lui proposer. Il s'agit en l'espéce de 
la demande de i'auteur américain M. Richard Hall-
berton qui, ayant parié de traverser les Alpes á dos 
d'éléphant, voulut au préalable faire assurer son 
pachyderme. Or, á la surprise genérale, Lloyd qui 
accepte sans broncher d'assurer les mains magiques 
de Paderewski, les jarabes légendaires de Mistin-
guett ou le dos enchanteur de la belle Kay Francis, 
refusa d'accepter des engagements relatifs A l'élé-
phant candidat á la traversée du Saint-Bernard. 

Lloyd vient á présent de réaliser une tres belle 
affaire dont on parle beaucoup á Londres. En effet, 
depuis quelques jours on voit apposé á I'intérieur 
de tous les autobus de la capitule un écriteau un-
nongant aux usagers que durant le parcours, ils 
sont assurés á concurrente de dix mille livres cha-
cun contre toas risques y compris les exploits de 
'pickpockets. 

Une autre tres belle affaire de Lloyd consiste 
contracter des assurances avec les propriétaires 

et locataires des immeubles dont les fenétres don-
nent sur l'itinéraire prévu pour le cortége du couron- 
nement dn roi George VI. II est évident ue ces ferré- _ 
tres louées á des prix tres eleves représentent une 
tres grande valeur commerciale. Si pour quelque 
motif que ce soit, l'itinéraire venait A étre changé, 
du coup cette valeur se réduirait á zéro. Lloyd a 
done souscrit des assurances garantissant le caree-
tére immuable du parcosurs. Le moindre changement 
qui y serait apporté risquerait de coúter A la com-
pagnie des centaines de millions de francs. 

Le champ d'activité de la Lloyd's étant pratiqu€4 
thent illimité, son slogan ne s'écarte en rien de la 
véríté lorsqu'il prétend : € Lloyd assure contre 
tont. ). 

Un berceau de Lloyd 
En somme, qu'cst-ce que cene fameuse institu-

tion qui depuis longtemps a dépassé les limites 
d'une entreprise privée pour devenir une véritable 
organisation nationale ? 

Le nom rnéme de e Lloyd ›, personne ne l'ignore, 
est assez répandu en Angleterre oú on le rencontre 
avec de nombreuses variantes : Lloyd's Register, 
lord Lloyd, Lloyd George, Lloyd's Book, etc. Si, au 
sujet de ce nom, vous consultez un dictionnaire an-
glnis, vous y trouvcrez A peu prés cette explication 
« Restaurant ou café de deuxiéme ordre conmemo-
ranl le souvenir d'Edward Lloyd, cafetier dont le 
local devint, vera 1700, le lieu de réunion des arma-
tenis et aussi -des assureurs qui s'y rendalent afin 
de discuter de leurs affaires en s'altablant devant 
une tasad de café ou devant un yerre de biére. 

Ce ntéme Edwnrd Lloyd, Welter et brava hom-
bre, Mitad en meme lampa un journal destine A dis-
't'aire 1(.3 ellents de son café el A les renseigner sur 
les courm erriumereintix et nutres, Ce « Lloyds News 
dont le premier numero pnrul en 1090 fui l'alettl 
ele la pulssfinte Lloyd's List ISIUI 	finadte 
de nos jours, IntutorIlé tIlliVertielle. ¡turbad dttns 
le monde des armoteurs el des  horcones (l'OfftlireS, 
en Jourtud reste toujours In prnprlétó (les deseen- 
(low- 	 frinibilvor de In tlynnstle. 

Uno saraband© de millions 
Le Lloyd's de nos jours, fonettoune sous des for• 

mes tont A falt parlleullbres. Installe pritnitIve-
(HM A la nous@ de Londres, dont II fut long-
tenlos un rayan spbelal, II oceupe netuelletnent, 
sur la Leadenhall Street, en plelne elty, un pulida 
lruposant, vérllable !Muno mondiale des  0104111111CPS. 

Canttne tea, 11 cumple 1.000 , montase affIlles, ré-
gls par le E Cnitilulttee of Lloyd ». C'esi ce combó 
directeur qui (Weide de l'ndniisslen de nouveaux 
membres qul (tont (lbs lora Incorpores (Inns l'un  fíes 
110  4 4Vildk.filli .4  dont gie compomo  Lloyd.  L'ad- 

ja 
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mission en qualité de membre suppose de puissants 
moyens financiers puisqu'elle est conditionnée par 
un premier versement de cinq cents livres (envi-
ron 50.000 frenes), acquis en tout état de cause á la 
caisse commune et, en plus, A un dépót de 50.000 
livres (soit 5 millions de francs), dont au moins un 
tiers en espéces. 

Rien d'étonnant done si c les fonds de base a seuls 
de Lloyd s'élévent A 80 millions de livres (8 mil-
liards de francs.) Gráce ii quoi son organisation 
s'étend pratiquement sur le monde entier. Jusque 
dans les plus petits ports, elle a ses propres bureaux, 
ses services particuliers, ses agents, ses stations de 
signalisation, etc., ses moyens propres et rapides, 
afin d'établir jusque dans leurs moindres détails les 
raisons et circonstances de telle ou telle autre ca-
tastrophe maritime. 

Toutes les affaires du Lloyd's s'inspirent dn seul 
principe : quels pourront are les profits ou les per-
tes pécuniaires résultant d'un certain fait qui se pro-
duira ou ne se produira pas. C'est l'extraordinaire 
souplesse de ce principe qui permet A Lloyd 
d'étendre son activité comme il le fait et d'augmen-
ter A l'infini les objets de ses assurances. Un épicier 
en gros ou en detall, par exemple, pent á tout mo-
ment s'assurer pour on contre Paugmentatian en la 
diminution des droits d'entrée relatifs A tel on tel 
entre épice, boisson ou autre produit intéressant 
son comtnerce. Les grands magasins, marchands de 
mode, etc., peuvent A leur aise s'assurer contre un 
deuil de la famille royale, deuil susceptible d'influer 
profondément sur la mode et la couleur des toilettes. 
Tout ménage peut prendre-  des assurances le met-
tent A l'abri des conséquences pécuniaires de la 
naissance de jumeaux, joiede famille sans doute, 
mais en métate temps cruelle énreuve d'un budget 
familial deja á l'étroit. 

011 Edouard Herriot 
trouve 100.000 livres 
L'historique du Lloyd's est riche en anecdotes plus 

ou moins pittoresques oú le hasard ne manqué pas 
de jouer un róle prépondérant. 

Parmi ces souvenirs rigoureusement authentiques, 
citons le cas de l'assurance souscrite• au printemps 
1914 par M. Edouard Herriot, déjá maire de Lyon 
et qui, en cette qualité, contracta une assurance de 
cent mille livres au Lloyd's, pour le cas otl la Foire 
de Lyon devrait fermer ses portes avant le délai 
prévu. Le directeur demandait que la pollee spé-
cifitd formellement les causes d'une éventuelle fer-
meture anticipée. Et M. Herriot de les fixer 

— Incendie, inondation, gréves, émeutes. 
— C'est tout ? s'enquit le directeur. 
— Oui. Je ne vois pos nutre chose, fit M. Her-

riot. 
— Ne voulez-vous pas que nous inscrivions aussi 

le cas de guerre ? 
— Vous croyez ? 
— Puisque la prime reste la !neme... 
— Ron. Mettons ainsi ; en cas de guerra 1 con-

sentit M. Ilerriot. 
Ce consentetnent permit I la ville de Lyon de 

prélever quelques mola plus tard un dédommage-
lucid rondelet de 100.000 livres sterling. 

El/domen( au printemps 1914, l'une des principa-
les sociétés pétroliéres de la Turgitie demanda A 
Lloyd d'assurer ses installations de forage et puits 
de petrole, La société ne voulait accorder qu'une 
prime de 1.50 pour 100, prime jugée insuffisante 
par Lloyd. De baga tuareltandages s'en suivirent 
aux eours desquels l'une et l'entre des parties se re-
vela égnlettient intraitable. Plus conciliante aprés 
le fatal attentat de Sarajevo, la société petraliere 
necepta de transiger un pett, mala pas uses et quel-
que temps plus tard, la tournure des événements ne 
lalssa plus de place aux pourparters. Vinrent le 
1" noill 1111.1 et la guerre entratnant par la suite 
Pitnéantissement eomplet de l'entreprise petrollere. 
Et le Lloyd's de so félletter de l'esprit parchnonieux 
de sa direetiou, 

Par contre, te cataztroylko du Mantee  aurvonue le 

— Vous en avez de la veine d'avoir été lamponoé par 
une voiture de pompiers. 

N. C. C. Y.  Mercury. 

15 avril 1912, infligea une tres lourde perte au 
Lloyd. Cette fois, les choses se compliquérent en-
core du fait qu'il était presque impossible d'établir 
quels dédommagements verser aux héritiers des 
personnes disparues dans le sinistre, quelle était la 
valeur de leurs bagages respectifs, etc., les conjoints 
noyés ensemble, la mort duquel preceda celle de 
l'autre, conférant aux héritiers de ce deuxiérne dei 
droits de neaucoup supérieurs aux droits des héri-
tiers éventuels du premier. L'une des passagéres, 
multimillionnaire américaine, possédait un collier 
assuré pour la valeur de 80.000 dollars. Ce collier, 
l'avait-elle au cou ou non au moment de la catas-
trophe ? L'avait-elle dans ses bagages qu'on reiré-
dieran peut-étre un jour? Un Brand nombre de ques-
tions d'ordre juridique surgireut ainsi, infiniment 
compliquées... 

La providencp 

des producers 

L'une des formes d'assurance ultra-modernas et 
souvent pratiquées par le Lloyd's est celle qui sert 
un peu de providence aux producers de filpls. Ces 

certain rendement correspondant par exemple A la 
derniers assurent ainsi leur production 'um un 

moitié des sommes investies. Les banques acceptent 
alors de verser des fonds nouveaux au producer 
qui, A son tour, peut employer cet argent'l faire 
tourner un entre film en attendant que le premier 
commence A rapporter. De cette facon, Lloyd 
contribue á rintensification de la production. 

Lloyd vous assure pour et contre la pluie et 
le beau temps, assurances qui ont une importante 
capitule pour les thatres, par exemple, pour les 
spectacles en plein air, y compris les matches, les 
courses, etc. Les thatres, á la veille d'une grande 
premiére, contractent une assurance contre le 

four a toujours possible et menacant ; les héri-
tiers présomptifs s'assurent pour le cas ou le parent 
A héritage viendrait A se marier sur le tard, hymen 
dont pourrait mitre un enfant legitime. On peut 
s'assurer centre des empoisonnements alimentaires, 
assurance particuliérement fréquente durant la sai-
son des buitres. Des éditeurs de livres et de jour-
naux s'assurent contre cette peste que sont les e co-.  
guilles a. Bref. il n'existe de calamité dont on ne 
pourralt ainsi ékiter 

orn iques. 
La prime la plus  	versée par Lloyd 

affaire s'élevait á 18,5  millions A suite d'une seule 
de livres, soit A prés de deux milliards de francs. 
Tel était, en effet, le total des priores dues  al  titre 

aux' exposants de Wentbley, de dédommagement 
cruellement décus A n suite de l'insuecés de cette 
exhibition mondiale 
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Par Porganisation impeccable de  ses différents services 

LA SOCIETE GENÉRALE DE TOURISME 
3, place du Thatie-Francais, Paris (Opéra 49-80) 

est en mesure de réponclie á toutes les demandes pour voyages individuels 
et collectifs tant en  France qu'a l'Etranger-Service régulier PARIS-NICE 

par CAR PULLMAN de luxe— Prix : 360  frs alter et retour 

OUAND L'U.R.S.S. SE NET A VENDBE DE L'OR 

ettéri, un type est vent: pour nous demander de tul pretor la ~son pour son room.- 
«en de modeles 1937. 11 nous donnera 40.000 tranca. 

New-Yorker. 

DAILY EXPRESS, Londres 
'U.R.S.S., qui a déjé vendu, 
depuis le mois de janvier der. 
nier, a Londres et á Paris, de 

Por pour la valeur de huit millions de 
livres sterling (plus de 800 millions de 
frenes), a  l'intention d'en jeter encore 
sur le marché pour dix millions de 11- 
vres (plus d'un milliard de frenes). 

Le gouvernement soviétique a pres-
senil ‘ei ce sujet le trésor américain ainsi 
que le Federal ReserVe Board ; 11 était 
notamment désireux de sa■roir si le 
prix de 7 livres sterling (35 dollars), 
pour une once d'or serait maintenu, 

Dés que l'opinion eut vent de cette dé-
marche soviétique, des rumeurs se 
répandirent selon lesquelles le prési-
dent Roosevelt aurait l'intention de 
prendre des mesures énergiques pour 
contróler les mouvements de Por. 

Pour arréter l'afflux en Amérique du 
métal jaune, 	Roosevelt n'aurait qu'a 
donner pour une once d'or, non pas 

NORN1NG POST,. Londres : 
E  marché de Londress'effondra 
sur l'annonce que les banques 

iaméricaines n'accepteraient plus 
de l'or en consignation destiné au tré-
sor américain et qu'elles n'accorderaient 
Plus d'avances pour le tranáit de Por. 

Immédiatement, on prétendit que le 
gouvernernent des Etats-Unis abaisse-
reit le prix de l'achat de l'or ou que, 
tout au moins, il modifierait les eondi-
tions de l'importation de l'or, afin d'en 
réduire le volume autant que p.ossibie. 

Le gouvernernent araéricain dénientit 
ces rumeurs et declara que sa politique 
de Por resterait inchangée. 

Le marché ne put cependant effacer 
toutes les, traces de la secousse qu'il ve-
nait de ressentir. 11 n'est -pas douteux 
que tout changement dans le prix de 
l'achat de l'or fixé par les Etats-Unis — 
car c'est lá-dessus que se base actuel-
lement le prix du metal jaune — pró- 

, duirait des effets .profonds sur tous les 
marches mondiaux, ainsi que Paris et 
Londres viennent de le montrer. 

Il a suffi de rumeurs pour 'provoquer 
l'effondrement des actions des mines 
,d'or aussi bien que celui de tous les mé-
taux, et cela quoiqu'il n'y ait eu aucune 
modification effective du prix de l'or 
dont des quantités impórtantes avaient 
été vendues. aux Etas-Unis. 

La baisse des mines d'or fut particu-
lierement brutale. Les metieres premie-
res dégringolerent également, le cuivre 
de quatre livres sterling par tonne, et 
l'étain, de huit livres sterling par tonne. 
Un mouvement similaire eut lieu sur le 
blé et Sur le caoutchouc. 

Les rnaisons dé Londres ne cessaient 
de téléphoner á leurs correspondants de 
New-York ; on leur répondait qu'aucun 
changement du prix de l'achat de Por 

35 doliere, «mune a l'honre &Melle, 
mala, par exemple, 30 doliera En 
offrant eine' monis de donare pour 
une once d'or, un revaloriseralt le dol-
lar et en le rapprocherait de son an-
cienne 'nubes 

La déflation prendrait place dans la 
politique inflationniste pratiquée jus-
qu'ici par M, Roosevelt. 

D'autres rumeurs s'y superposent. On 
disait qu'une grande !migue améri-
cable aurait notifié t sea correspondants 
de Londres qu'elle n'aceepterait plus 
des consignations de métal jaune des-
tiné á etre vendu á la trésorerie amerl-
caine. 

Les grands banquiers de New-York 
démentirent ces rumeurs. Mais une pe-
nique s'empero, de Wall-Street, et des 
fortunes entiéres furent perdues sur le 
marché des valeurs et sur celui des me-
tieres premiéres. Les vagues de baisse 
se succédaient et les réactions étalent 
breves. — 

n'était en vue et que seul, le teux de 
la commission pouvait etre modifié. 

Mais ensuite, on eut l'impression á 
Wall-Street qu'un changement de la 
politique de l'or était quand méme pos-
sible, la loi autorisant 16 gouvernement 
américain á modifier le nrix de l'achat 
de Por étranger. On 'parla done d'une 
possible, revalorisation da dollar. 

En réalité, une chose seulement était 
süre : c'est que le gouvernement améri-
cain, alarmé par l'afflux projeté de 
l'or russe et par la hausse genérale des 
prix, voulait mettre fin á ce mouvement, 
dll d'ailléurs á la politique inflation-
niste qu'il a pratiquée jusqu'ici. 

Ainsi, la peur d'une politique de défla-
tion provoque une baisse immédiate sur 
tous les marches orientes vers la hausse, 
—" (8-IV.) 

Vors la cooperation 
Mondongo 
quanti Me 

FINANCIAL TIMES, Londres : 
EPUIS  quelques semaines déjá, 
les principaux márehé,s mon-
diaux faisaient preuve d'une 

grande nervosité. On redoutait, notam-
ment, une hausse du taux d'intérét 
long.  terme. Le montant des engage-
ments á la hausse se revela plus impor-
tant qu'on ne s'y attendait. Aussi les 
Bourses se montrérent-elles tres vulné-
ra.bles dés qu'on y entendit des  rumeurs 

sana fondement sur une revalorisation 
éventuelle du dollar et d'entres ru-
meurs, plus vraisemblabes, celles-lá, 
sur une nouvelle dévaluation du frene. 
Tout cela ne manque pas d'avoir son 
effet sur les cours. 

Le président Roosevelt avait exprime 
se détermination de freiner le boom 
sur les metieres premiéres, en promet-
tent, en méme terops, de combattre la 
course aux armements. Qu'un tel appel, 
venant d'un pays qui insiste sur sa po-
litique d'isolement et sur son désir de 
ne pas etre melé aux affaires européen-
nes, provoque une forte baisse sur les 
métaux, voilá qui illustre bien l'extrema 
nervosité des marches. 11 faut y ajouter 

influence directe de la Bourse de 
Paris, qui n'a, en aucune facon, soutenu 
le mouvement ascensionnel des actions 
du cuivre et de Por. L'explication en est 
simple : l'émission de l'emprunt de la 
Défense avait dbilinué les disponibilités 
frangaises. En outre, on s'était rendu 
compte á. Londres que la hausse prece-
dente de la Bourse de Johannesburg 
était exagérée. 	baisse á Londres. 

Des démentis offIciels américains et 
frangais éclaircirent •Patmosphere et 
une reprise survint: 

Mais il faut dire que M. Roosevelt est 
bien pour quelque chose dans tout ce 
remous. En effet, sa politique est 
obscure et on ne voit pas trop comment 
il entend la mener á bonne fin. Aussi, 
les marches des deux cótés de l'Atlanti-
que s'en ressentent-ils. La derniere dé-
claration de M. Roosevelt, par laquelle 
il nie vouloir modifier sa politique de 
Por ou augmenter les frais de trans-
port du metal a calmé les appréhen-
sions. Une déclaration officielle du se-
crétaire au trésor, faite un peu plus 
tót, aurait épargné aux marches une 
secousse Mutile. 

La déclaration de M. Vincent Auriol, 
qui a démenti qu'il songe á dévaluer 
á nouveau le frene ou á modifier l'ac-
cord monétaire tripartite, est rassu-
rante; cependant, elle n'exclut pas la 
possibilité d'une dévaluation dans les 
limites légales fixées actuellement, ce á 
quoi le frene semble tendre, sans que, 
pour cela, le pacte triaprtite soit 
Cet accord est le premier pas vers une 
collaboration économique plus étroite 

Un progrés considérable 
dans la pipe 

GALLIA 1937  5 13rn, 
Percage circulaire et  wise extérieure 

d'ah' frais. 
Cette découverte vous étonnera el vous 

enchantera. Aucun systéme, aucune com-
plica/ion. 

Bluyere premier • cholx : • 18 trance. 
Vente en pros : SANCIER, 19 	Béranger. 

Archives : 21-91. 
Pendant le mois d'avril, vente publicitaire 
au dérall, rnéme adresse Isaut samedi 

apres-midn. 

entre les nations, collaboration qui est 
souhaitable et nécessaire. Les évente. 
ments de ces derniers jours n'ont, heti,  
reusement, pas modifié cette tendances 
— (10-IV.) 
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Les illogisrnes 
de M. Roosevelt 

FINANCIAL NEWS, Londres : 
A  politique financiére de M. Roo- 

-  	est de moros en moins 
/ claire. La plupart des mesures 

prises n'ont été, en somme, que 
des expédients au lieu de faire partie 
d'un vaste plan d'ensemble; et, presque 
jamais, il ne les a conduites á leur con-
clusion logique. En prenant le pouvoir, 
en 1933, en pleine crise, M. Roosevelt 
declara vouloir ramener la prospérité, 
c'est-a-dire revenir aux prix de 1926 mi 
de 1929. Ce but devait etre atteint au 
moyen de la réduction de la production 
accompagnée de dépenses Louvernemen-
tales pour les travaux publics de se-  
cours aux cliómeurs. La premiére palie 
du programme fut réalisée  avec snecés 
snrtout gráce á la sécheresse de 1934 et 
1930. Entre temps, la demande non-
diale s'accrut, stimulée par la course 
aux armements, et les travaux publica 
pour les chómeurs pursnt etre réduits., 

Dans le domaine monétaire, la lo-
gique fut encore plus absente. Aprés 
la dévaluation du dollar, on se lance 
dans la politique de l'achat de l'argent-
metal. blais lersque la hausse du prix 
de l'argent, provoquée par l'Amérique, 
obligea, en 1935, la Chifle á abandonner 
l'étalon-argent, 11 n'y eut plus d'entre 
acheteur du metal que le trésor amé-
ricain. Le prix de l'argent baisse, et les 
ntassives entrées d'or rendirent impos-
sible l'achat de l'argent en proportion 
de un contre trois, par rapport au stock 
d'or, eomme cela avait été prévu. La 
politique de l'argent-métal fut Cene 
abandonnée, et M. Roosevelt chercha 
désormais á arréter I'entrée de l'or aux 
Etats-Unis. En imposant aux banques 
qui font partie du Federal Reserve le 
devoir d'augmenter le pourcentage de 
la couverture, on combattait l'inflation 
potentielle. En méme temps, le Federal 
Reserve Board achetait en Bourse les 
obligations de l'Etat pour soutenir leur 
cours. 

Espérons que l'alerte de ces derniers 
jours persuadera le président de la né-
cessité d'aborder l'ensemble du pro- 
bléme 	point de vue international, 
par les conséquences de la politique 
intérieure des Etats-Unis dépassent 
leurs frontiéres. Toutes les mesures 
doivent, bien entendu,  entrer dans le 
eadie de l'accord monétaire tripartite. 
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DAGEAS NYHETER, Stockholm : 

ANS la nuit de dimanche á  lundi  der-
nier,  un drame épouvantable s'est pro-
dan en plein océun Atlantique. Le plus 
gieantestque, le plus récent et le plus 
somptueux de tous les transocéaniques 
du monde, gloire de la Compagnie de 

Navigation White Star, le Titanic,  transportant 
2.358 personnes á bord a heurté un iceberg et en a 
subi de tels donunages que peu aprés il a sombré. » 

C'est ainsi que debuta, le 16 avril 1912, le premier 
compte rendu du  Dagens Nyheter  annongant 
I'effroyable catastrophe dont voici le 25° anniver-
saire. Quant au sinistre lui-méme, iI eut lieu dans 
la nuit du 14 au 15 avril. 

Le prologue du drame remontait á quatre jours. 
Tournée fastueuse, memorable dans l'histoire du 
port de Southampton, c'est en effet le 10 avril 
qu'aprés une série de fétes et de parades brillantes, 
le  Titanic  partit pour sa premiére traversée. A 
Neve-York une population enfiévrée allait l'attendre, 
biallant d'impatience de voir arriver cette merveille : 
le plus grand navire in the world. Que de flatteuses 
descriptions l'avaient déjá celebré dans la presse 
des cinq continents 1 Combien on avait parlé de 
son luxe incomparable, de son inégalable confort, 
de la sécurité absolue garantie aux passagers I 
Combien on avait écrit et parlé de ses « matériaux 
imperméables á l'eau » et de la minutie de son 
équipement technique 

LA V1E EST BELLE ! 
La liste des passagers comprenant une grande 

quantité de noms• illustres, M. Bruce Ismay lui-
métne, en sa qualité de président de la Compagnie 
de Navigation  w hite Star, participait naturellement 
á la  traversée qu'il espérait triomphale. Le  multi-
millionnaire américain John Jacob Astor  qui, en 
dépit de ses 50 ans bien sonnés, venait d'épouser 
une jeune filie de Chicago qui, .elle, ne comptait 
qu'á peine 19 printemps, se trouvait égaletnent, 
ayer sa jeune épouse, parmi les voyageurs. De re-
tour de son voyage de note, le couple Astor, dont 
l'hytren avait  provoqué un si grand retentissement 
dans la nresse yankee, entendait réintégrer l'Amé-
rique á bord du Titanic. Le cdébre Willtam T. 
Stead, la belle comtesse de  Rothes, le fameux pein- 

le yak lile colidivr le Irme Oil leo') extiendo 
Esquira, Cliteugo, 

tre F.-D. Millet, le grand directeur de  thélltre 
Harris, le roi des chemins de fer américains M. C.-M. 
Haya et sa  fenune, le couple  multimillionnaire 'si-
dore Srauss (pour ne nommer que quelques-uns 
des voyageurs les plus connus) se trouvaient parmi 
les passagers de premiére classe... Quant aux troi-
siemes classes, elle abritaieht plus de 700 emigres 
de tous paye,  qui avaient réalisé leur petit avoir 
pour se rendre en Amérique, terre promise. 

Le 14  avril, calme et clair dimanche printanier, 
le Titanic,  aprés une traversée de quatre jours agré-
mentée par des bals, des spectacles et autres fétes 
brillantes, approcha des cates américaines. Au cours 
de la journée, le télégráphe transmit plusieurs mis-
sives au  Titanic pour le mettre en garde •contre les 
icebergs flottants. Ainsi sur le  Titanic, on n'enregis-
tra pas moins de cinq communications alarmantes 
du California  qui, ayant sur- le méme parcours ren-
contré d'énormes blocs de glace, avait éprouvé dé 
grandes difficultés á les éviter et á échapper  ainsi 
au .danger. 

LE BATEAU 1VRE ET BLESSE 
Vers neuf heures et quart du soir, le _Titanic en-

trait en cette tt zone périlleuse » qu'il aurait pourtant 
si aisémeñt pu — et méme dt1 	éviter si le com- 
mandant et les officiers avaient voulu préter atten-
tion aux avertissements successifs qu'on leur trena-
imettait. 

Quelques minutes aprés dix heures et demie, alors 
que le bal sur le Titanic battait son plein, un bloc de 
glace flottant, gigantesque et verdetre, se détacha 
soudain et, fantomatique et menaeant, surgit du 
brouillard et  de  la nuit. En l'apercevant, les mate-
tots-observateurs, quoique sidérés d'effroi, fe signa-
lérent immédiatement par téléphone au comman-
dant : 

— Un iceberg se dirige tout' droit vera nous 
, Le commandant fit aussitót changer le cours du 
batean ; les machines obéirent admirablement aux 
leviers et, pendant quelques minutes i1 parut que 
le Titanic  échapperait au danger : les deux géants 
l'iceberg et le navire, passant l'un á caté de l'autre, 
se longeraient sans se fróler... Vain espoir,- hélas 1 
En effet, le bloc de glace flottant était beaucoup trop 
puissant et ses bases cachees sous l'eau tres larges. 
On entendit subitement le bruit d'un sinistre frotte-
ment. L'iceberg et le navire s'étaient touchés. Ce 
n'était pas un choc brutal et violent, mala un irá-
lement qui, perfide et presque sans heurt, se pro-
longea pendant tout le temps que le bloc et le ba-
teau passaient l'un prés de l'autre. 

Une véritable pluie de glace s'était abattue sur 
une partie du bord. 

Cependant dans la salle de bal, danseuses et dan-
seurs restaient imperturbablement sous l'empire de 
la musique et de la danse. Ils ne se doutaient  tou-
jours de rien et moins encere du fait angoissant 
qu'en frOlant le llene du batean, sur une longueur 
de cont métres l'iceberg venait d'y ouvrir une larga 
voie d'eau,, 

SiO.S., S.O.S., S.O.S„ 
Mais les officiers et les matelots du Titanic 

s'étaient presque immédiatement rendu compte de 
l'étendue du mal et de la catastrophe qui les mena-
cale On se mit á appeler au secours les navires 
qui pourruient se trouver dans les environs. En 

temps plusieurs equipes de matelots s'attelé-
rent á pomper l'eau qui faisait irruption par le flanc 
partiellement éventré du bateau. L'eau nrrivant en 
trombe s'avéra plus puissante que la capacité des 
rompes. Le commandant donna alors l'ordre de 
descendre et prépnrer les canots de sauvetage.., En 
TOMO temps, il  ordenan á une partie de I'orchestre 
de s'installer sur le pont et de jouer des airs  á la 
modo, des  airs gais et entrainants. 

Ces prentle•es mesures prises ét au milieu de pré-
puntita do plus en plus febriles, on vint prévenir 
danseuses et danseurs, joueurs de caries et illustres 
persominges. Par allIeurs on courut le long du ba- 
tean donner 	aux dermeurs. de toutes les chu- 
ceo enfermes dans lenes cablnes. 

Simultanoment retentlrent des  commandementa 
tonitriuutts 

Que les fetemes et enfants occupeut les pre- 

miers les canots 1 ordonna la voix stentorienne du 
commandant Smith, ordre répété, transmis aussi-
tat par ses officiers. Mais les passagers, trompés 
par les airs joyeux de l'orchestre et, aussi, sous l'em-
pire des joies et de l'ivresse des moments passés, ne 
voulaient pas croire au danger. 

Entre temps les signaux de S.O.S. émis par  le 
Titanic devenaient toujours plus désespérés. S.O.S. I 
S.O.S. ! S.O.S. 1... Puis ce fut le silente. La fin des 
appels. 

« PLUS PRES DE TOI, MON D1EU !... » 
A Vincrédulité des preiniers instants succédait 

présent chez les passagers un désespoir sans borne 
dégénérant vite en panique. , Les voyageurs cou-
raient á droite, á gauche et au lieu de  se hisser 
dans les  canots de sauvetage on se cherchait, s'appe-
lait tandis que l'orchestre entonnait toujours sea 
airs á la mode, couvrant de ses sons d'airain la voix 
du commandant et de ses officiers. C'est en pleine 
obscurité qu'on mit á l'eau .les canots occupés sou-
vent par 20, 25 personnes seulement alors qu'ils 
auraient pu en contenir 65 á .70. La penique 

erriva á son comble au moment oh, complétement 
noyés, les générateurs électriques ne dispensérent 

plus de courant et que le batean  fut entiéreinent 
plongé dans l'obscurité, 

Le colonel Astor aida sa jeune épouse  á prendra 
place dans un canot, mis rapidement á l'eau pen-
dant qué lui-méme, mari amoureux et quinquagé-

naire, restait tranquillement sur le batean furnant en 
toute sérénité une derniére cigarette. 

Mme Isidore Strauss, femme du multimillionnaire, 
quitta á la derniére minute le canot de sauvetage oti 
elle' avait déjá pris place et revint á bord, prés  de 
Son mari : 

— Nous sommes vieux tous les deux. Mieux vaut 
que nous mourrions ensemble 1_ 

...Enfin l'orchestre cessa de jouer ses aire de 
danses modernes et, sur ordre du commandant  il 
entonna le fameux psaume : 

Plus prés de toi, mon Dieu I 
Plus prés de toi... 

Affolées, apeurées, des centaines de voix  .trem-
blantes, chevrotantes reprirent en chceur cene incan-
tation pendant que les canots de sauvetage, mis 
l'un aprés l'entre á l'eau, commencaient á s'éloi-
gner du  Titanic, irrémédiablement condamné i 
périr. 

LE DERN1ER ACTE 
Quelques minutes plus tard, le batean entier tres-

saillit sous le coup d'une déflagration assourdis-
sante. Les chaudiéres venaient d'éclater, arrachant, 
déchiquetant une partie du navire. Dépouillé de ses 
hélices, affreusement mutilé, le  Titanic n'était plus 
qu'une épave. Peu aprés une troisiéme détonation 
se fit entendre. Tout espoir s'était évanoui depuis 
longtemps. Des centaines de desesperes, hommes, 
femmes péle-méle, á défaut d'autres chances de 
salut s'étaient precipites á l'eau et se cratnpon-
naient aux bouées ainsi qu'aux débris de bois et 
autres épaves projetées á la mar par les explosions 
successives qui donnaient le coup de gráce au navire 
si gravement blessé. Quant aux officiers, ils restérent 
tous it bord avec le commandant. Smith en tete. Dejó 
lo hateau rommencait á sombren Le dernier acte 
s'acheva avec une 's rapidité angoissante. Avant 
quinze minutes le Titanic avait disparo sous les 
flots. 

Ce ne fut environ que quatre heures plus tard que 
le bateau Carpathia, répondant aux premiers 
appets de détresse, parvint á l'endrolt méme du dé-
sastre. 11 réussit á sauver 705 des naufragés dont 
une quinzaine ne tardérent pas á succomber. En 
outre, trole honunes et quatre femmes parmi les 
rescapés avaient perdu  la raison. 

Les nouvelles de la catastrophe du  Titanic provo-
quérent partout dans le monde une émotion pro-
fonde. Lorsque le 18 avril,  le Carptithia,  ayant á son 
bord les rescapés du  Titanic, entra dans la rade de 
New-York, il y était attendu par une foule ~posee 
d'au moins 500.000 personnes émues aux larmes. Et 
breque les rescapés mirent piel á torre, ils furent 
reces avec une émotion indescriptible oit se révélait 
toute la noblesse de la.Solidarite hutnaine. 
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— Je rearme, mon bravo, mais ccci est une ile de premié:e classe. Iluinorist. Londres. 

TIMES, tomirel 

N n'oblient, neme en Orient, que tres 
pea d"tufora►allens sur l'Afghtunistan, 
e: lorsaue la etunion tourdentent 
eharg;ti paf j avais pris place depassa 
le•.-ol tle Khytter, je me senlis en pays 
ineottnit, A la t'emitiere, une porte 

ssél,ve qui est ga dee par des e,ohlat- aigh.tts en 
ee,eque de medéle allemand, et tttl éeriteau annonee 
que isentrée du trrritoire de l'Aghanistan est itxter-
dile aux pe•sonales nsayant pas le visa afghan, Le 
chef du paste nous reeut fort ai► ablement, dans 
sa eabane, et notas offiit du thé, cependant que sea 
stabordonnés visitatent le ea►nion de fond en comble. 

EN CAMION A TRAVERS 
L'AFGHAN I STAN 

Nous rutilantes ensuite pendant 14 heures. Au cree 
pliscule nous traversámes la région de Jélalabad in-
-festee par la malaria, et passátnes ensuite la nuit 
dans une fraicheur relative, sur le toit d'un a sarta ». 

Le soleil se leva. á 5 h. 30 — nous étions un debut 
de septembre 	et éclaira la plaine d'un éclat tout 
purtieulier, (hl á l'ab:sante° d'hutuldite darla l'atmo-
sphére. Durant cette journée, nous dépassámes de 
nomhreuses tribus qui s'en allaient, avec leurs mou-
tons et leurs chévres, vers le sud. Leurs chameaux 
étaient charges de testes et de paquets, et transpor-
taient aussi de pctits enfants tout 'couverts de pous-
siére. Parfois, on voyait une femme á dos d'ane, avec 
son bebé mais la plupart des femmes allaient á 
piel, á dile des how-tes. Elles portaient des robes 
bariolées dont les couleiírs violentes étaient estom-
pées par la beue. 

A 5 kilometres de Eaboul, nn soldat apparut dans 
l'ebscurite, surgissant d'un fort aux murs en terre 
battue, et demanda nos passeports. 11 les garda par-

.devers luí en disant que le ministére des Affedres 
-etrang-éres afghan nous les rendrail dans huit jours. 
Le camion nous conduisit ensuite á la légation de 
Grande-Bretagne. 

LA LECATION DE GRANDE-BRETAGNE 
SE REND A KABOUL 

L'immeuble de la légation venait d'étre terminé 
en 1929 lorsqu'une revociution éclata et obligea le 
Ministre britannique, sir Francis Humphreys, á quit-
ter Kaboul ; d'ailleurs tous les Anglais se trouvant 
dans la ville furent evacues par la voie de l'air. 
Un garclien resta á la légation, et, en 1930, la ren-
dit intacte au ministre. C'est le plus bel édifice de 
Kaboul, et il excite la jalousie de tous les autres 
diplomates accrédités auprés du gouvernement 
afghan. Construit en matériaux solides importes de 
l'Inde, il résista pendant la révolution á quelques 
obus qui étaient tombés sur son toit en béton. La 
construetion de cet immeuble ne fut pas aisée. C'est 

`ainsi que soixante baig,noires se casserent en mute 
ávant que onze autres aient pu atteindre Kaboul. 
La légation représente • tent un village au milieu de 
jardins; il y a lá la maison du ministre, les bureaux, 
cinq pavillons pour les divers fonctionnaires bri-
tanniques, l'hOpital, le dispensaire et la maison des 
serviteurs indigénes. 

; :« KABOUL HOT 

Lorsqu'on se trouve dans  ce .beau village asolé, on 
ne voit guére le vrai Kaboul oriental. Pour .mieux 
etudier la ville, je quittai le lieutenant-colonel et 
lime Fraser-Tytler et je m'installai dans le propre, 
calme et .confortable u Kaboul-Hetel, n. Dés qu'on 
apprit qu'une Anglaise était descendue á l'hátel, on 
parla de moi en me traitant d'espionne. Les Afghans 
sont un peuple fier, et lis ne : pardonnent :pes aux 
Anglais leurs fréquentes immixtions dans les affaires 
du pays. Ehcore qu'on se soit toujours montré 
airhable envérs moi, il est évident que les Britan-
niques ne sont pas aimés- en Afghanistan, et le 
gouvernement afghan prend des précautions spé-
ciales pour proteger les visiteurá britanniques. D'ha- 

. 	blinde, aucun Anglais ne vit á Kaboul en dehors de 
1:enceinte de .la légation, et au début on me prit 
pour une Allernande. La colonie allemande de Kaboul, 
qui compte 70 membres, est la plus ancienne et la 
,plus nombreuse ,des colonies européennes dans la 
capitale du royaume áfghan. On y trouve en nutre 
d'assez nombreux Tures et Iraniens. La France, 
1'Italie, la Russie et le Japon ont des légations á 
Kaboul. 	• 

Kabbul est situé á l'altitude de 2.000 rnétres, et sa 
population est de 100.000 habitants. La vieille ville 

,est groupée, sur, la pente sud-est des collines dénu-
dées. Ses maisons en terre battue sont entourées 
d'un mur tres ancien menant jusqu'a Bala.  Hissar, 

.jadio forteresse et siége du gouvernement afghan, 
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pMent transfornal oft 74sideare do l'étahmajor du 
wyounte, Att tiord,ou►mt, e`ost ts notivotto vine, aux 
largos rktos, •oonittruito par des atehlteetes sus-
manda, 'natillas, mases st japonals, Uta pou plus luta, 
test Darittlatatin, la ville-jardín d'AttiatiouIlati, avec 
son palais roya' st son Sénat ett béton dotninant 
la plaine, ►epuis alle ls ron An►01101111111►  a tlti quit. 
tex te  trk'nle,  cene vallo resto itisettevée el la ligno 
tic  (1„,111„ way qui devait y compalph n'a .11111ml été 
posee, 11 setuate eepetatamt que lo rol aeluel, Montan. 
me(' Zahle etiab, alt l'intontlon do lermIncr l'uavro 
ealreprise et de venir vivre dans le publtm k t'Ama-
non ila.h, 

SUR LE MARCHE AFGHAN 
L'Orient et l'O\ccident s'entremélent dant,  ies len,-ar ►  

couverts de Kaboul, On y volt des hornillos et des 
females de nationalités les plus diverses. Certains 
habitants de Kaboul portent des vétements euro-
peens, avec trae elegante innée vraiment otonnante; 
mais la plupart d'entre eux préférent mettre un 
pullover de fabrication japonaise et une oeste bro-
dée. Leurs souliers sans lacets sont couverts par de 
larges pantalons Manes. Les Gilzal, beaux géants 
des rnontagnes de Ghazni, semblent bien mal á 
l'aise dans l'étroitesse des bazars. On reconnatt les 
Tathams de l'Inde á leur petite taille et á leur face 
rasée. Les Turcomans portent des chapeaux en four-
rure, des bottes en cuir et des vétements en cre-
tonne comme on en emploie pour la fabrication de 
rideaux rustiques. Les coolies mongols ploient' sous 
des charges si lourdes qu'on voit á peine leur visage 
aux yeux bridés. Les quelques femmes qui vont au 
bazar sont complétement enveloppées dans un 

chnwdris 1)  en tistu de coton blanc ou gris. 

KABADAR !» 

Dans les petites boutiques obscures, les vendeurs 
expcsent des vétements de série nippons, des 
galoches, des boutons, Ju savon, des lampes de 
peche électriques, etc., le tout de provenance japo-
naise. 11 y a des cotonnades et des soieries- de l'Inde 
et aussi de l'Afgharnatan; de la vaisselle russe, etc. 
On peut acheter au bazar toutes sortes de fruits : 
pommes, grenades, melons, poices, noix. Chez les 
épiciers, il y a du riz, des graines, du sucre. Les 
bouchérs — dont les étalages sont infestes par des 
mouches — exposent volontiers, dans la poussiére, 
des series de tetes de chévres, plat préféré des gour-
mets afghans. Dans les cafés, des phonos braillent 
des chansons afghanes, tandis que des vendeurs pro-
posent de minces tranches de pain frais en criant : 

Kabadar Kabadar t n Dans une voie latérale plus 
calme, ce sont les marchands de tapis, de livres, 
ainsi que de sacs qu'on charge á dos d'arte. 

Un caravansérail est le siége central 'des mar-
chands turcomans de peaux d'astrakan. Un seul de 
ces fourreurs en a vendu, en 1936, pour 15 millions 
de francs. A l'époque oú les événements de Russie 
rompirent les relations entre elle et le resta du 
monde, l'Afghanistan devint le marché mondial de 
l'astrakan et du caracul. Des peaux apportées du 
Turkestan russe et de l'Afghanistan du nord sont 
vendues á Kaboul á la criée. En autornne, des eche- 

tours y árrivánt dá tou láá paya do mond@ Joifá 
russem, Juits páráaná, ;luirá ilafapé@ILII: Lee p@Atifi 
sont ensuite ánvoyéáá h Londráá Oil on 144 Flvánd 
pour  les es_pedier á bálpzig u'áát á Leipzig qu'Oe.§ 
ánnt traV4illéeá, L'Amériqu4 set le doiliáto: ell4nt dÉ 
1,41pzig, 

L'u@truktIn nát la dápouillá d'un poli@ ágromf 
ofttneut trié dbm dan dátixibtná Oti 	 jt4tir 
VAtilque du Stid dimite h préáánt 4 1/lif@ offivor,  
renco h 	eenninle et eleve elle nueei de, eguemul 
eal'a Id, 

	

lOtIN, la Molino ► ntion.lo• 	 «"! ,w 
poni,  ln premlere tuis 	pupi, •1 
Hitt tan fano á In 	1,11(innri, 	 9 
mollié Miran, 11 y a effilio 	hu hooi 1,1, wypillidito 
et un poste énuuleur de 	que II(.11 itsgenieurs 
britanniques son1 i ii ttniti  do termlner, C'est lont 
ce qu'un étranger peut y volt., car les Afgbans u'ud. 
mettent pus qu'un nondausultnan entre dans l'une 
de  leurs inostitiée8. 

Les offiviers afghan{ nu inanquent pas de chic, 
ce qu'on no saurait divo de teurs soldats. Dans ce 
peys qui il y a tent de geards, la plupart des soldats 
sont petits et chetifs. Cela s'explique aisement : 
chactui cherche á se racheter du service militaire 
qui est de trois ans — et á le (aire faire ii sa place 
bu un pauvre bougre. II y a dans l'arrnee afghane 
deux instructeurs allemands. 

L'cEUVRE D'HASHIM KHAN 
)-.es effectifs sont au total de 80.000 homrnes fort 

optes ii livrer au besoin une guerilla -de monta-
gnards. L'actuel premier ministre de l'Afghanístan, 
Sirdar Mohamed Hashim Khan, veut faire partici-
pe,- son pays au progrés rnoderne. Des ingénieurs 
aliemands et itahens y construisent des mutes, des 
ponis et des barrages, un Suedois installe le télé-
phorie, deux Allemands dirigent la Banque Natio-
nale et un autre Allemand a créé une compagnie 
d'assurances. 11 y a á Kaboul une école francaise, 
une école allemande et ur. collége anglo-hindou. 

Le sol de l'Afghanistan souffre du manque d'eau, 
mais huit barrages seront bientót termines qui per-
mettront l'irrigation de nombreuses vallées. Dans le 
nord, ou tl fait plus chaud, gráce á une moindre 
altitude, os plante á présent Ie colon. A l'ouest, on 
pourra extraire du charbon, et la Schell negocie dts.ja, 
avec le gouvernement afghan pour une concession 
pétroliére. 

OR I ENT ET OCC I DENT 

Pour le rnoment, la ctvilisation occidentale sem-
ble bien contraire á l'esprit de ce peuple de ilion-
tagnards, au beau phy sigue et á l'individualisme 
farouche. Les moullaiis (prétres) exercent sur le 
peuple afghan une grande influence. Ce sont eux 
qui ont fait échouer les reformes occidentales 
d'Amanoullah et détruit le cinema de Kaboul oú 
l'on montrait — oh, horreur ! — des femmes sans 
voile. 

La lutte pour la liberté et poni- la civilisation a 
commencé á Kaboul. Mais le reste de l'Afghanistan 
s'en tient encere aux v'eilles coutumes. 
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N vient d'éditer á Moscou les 'ceuvres 
complétes du célébre voyageur russe 
W. K. Arsséniev, gid explora, dés 1902, 
la région de la riviére Oussourte.  ainsi 

que les montagnes  Sikhota-Alin, au nord de 
Vladivostok, en lace de Pile de Sakhaline et 
da Japon, Le grand écrivain russe Maxime 
Gorki el Pillastre explorateur polaire Nansen 
accueillirent en son temps avec de vifs éloges 
le récit des voyages d'Arsséniev. Celui-ci 
mourut, en 1930, á Vladivostok.  Les éditions 
Molodaia Gvardia ont décidé  de donner á ces 
récits la diffusion qu'ils méritent. 

Nous publions ci-dessous deux passages 
da liare d'Arssénicv : A travers l'Oussourie. 
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E soleil venait de disparaitre derriére 
I horizon.'  Ses rayons doraient encore 
les cimes des montagnes, mais les 
ombres s'allongeaient dans les vallées. 
Les arbres aux feuilles, jaunies se dé-
tachaient sur le fond pide du ciel, et 

l'approche de Pautomne se faisait sentir dans 
toute la nature. 

Nous escaladames une  montagne peu élevée et 
descendimes ensuite vers une vallée recouverte 
d'une forét épaisse et coupée au milieu par le lit 
desséché d'un torrent de montagne. Je me diri-
geai, sur des gálets, agauche, et mon compagnon 
Olentiev, a droite. Deux minutes s'étaient a peine 
écoulées que j'entendis un .coup de feu. Je me 
retournal el vis un animal souple et tout tacheté 
sauter au loin. Je courus vers Olentiev. 

- Qu'est-ce que c'est ? criai-je. 
— Je crois que c'est un tigre. 11 était assis sur 

un arbre. J'ai bien visé et je l'ai salrement atteint. 

Une bote blessée a mort 

Nous avaneames avec précaution vers l'endroit 
oú l'animal s'était caché. Des traces de sang sur 
l'herbe desséchée montraient que la béte avait 
bien éte blessée. Soudain, Olentiev s'arréta et se 
mit á écouter. On entendait comme un ronflement, 
mais on <le voy ait rien a travers les grandes fou-
géres ; un immense arbre écroulé nous barrait la 
chemin. Olentiev voulait déjá surmonter cet 
obstacle lorsque l'animal blessé santa sur lui. 
Olentiev tira immédiaternent sans méme appuyer 
son fusil contre I'épaulc, et la bate tomba, atteinte 
au mitin, de la téte ; dans sa chute, l'animal s'ac-
crochi. a une branche de l'arbre mort et y resta 
suspendu, les pattes de devant d'un cóté et les 
pactes de derriere de l'autre. 

Aprés quelques convulsiona, 11 s'écroula aux 
pieds da chasseur. 

C'était une panthére mandchoue (Felis orien-
talis Schleg), u'on appelle, dans `cette région, 
« bars ,. Sa longueur, du bout du nez a la nais-
sanee de la queue, était de 1 m. 4. Sa peau était 
blanche sur le ventre et rousse sur le dos et sur 
les cotés" : des taches noires y formaient des 
lignes, comme chez le tigre. 

La pantbére d'Oussourie se nuurrit de cerfs,  de 
chevreuils et de faisans. Animal rusé et prudent, 
la panthére échappe facilement á Phomme : pour-
suívie par celui-ci, elle se couche sur une branche 
qu'elle prend soin de  choisir dans la méme direc-
tion que la traces de ses pas, afin que la chasseur 
la voie d'en fase et non pas de cóté. La, elle 
s'étend, la téte sur les panes, immobile, faisant un 
tout avec la branche. 

Une « pourga » sur le lac Khanka 
Le lac Khanka ou Kenka, situé entre 44° 36' et 

45° 2' de latitude, a la forme d'un (ea. II a 85 km. 
de longueur et 30 a 60 km. de largeur. Sa super-
ficie totale est de 2.400 km2. Ce Inc est voisin d'un 
nutre lac, le « Petit Khanka s, ou Siao-Khou en 
chinois, long de 15 km. et large de 25 km. Ces 
deux masses d'eau sont séparées par une bande 
de sable, oil passait autrefois la route de Mand-
chourie vers l'Oussourie. La partie supérieure du 
Inc Khanka appartient á la Chine. 

Jadis, le Khanka était beaucoup plus grand 
comme en témoignent encore les marais qui l'en-
tourent. La profondeur du Inc ne dépasse plus 
nulle part 10 m., et les sables et le  liman  conti-
nuent a le remplír. Les tempetes sur le lec Khanka 
sont trés dangerenses, le remous des caos y ottani 
jusqu'ata fond. 

Je parlas vers le Inc en compagnie de Denote 
un  « gold s (tribu indigene d'Oussourie),  Agé de 
45 ons, chnsseur intrépido s'il en fut. Pen*- 
sant  qtte veis le 14011', DOLIS serions déjá de retour 
nu  entnp, reno, ne nous chorgeAmes pas (le pitquels. 
A total Immo (I, je mis mon pulí-over chaud, et 
Dercou pril In hdle de lo lente et deux padres de 
bus en tour, 

En mute, laerc■in regairdmil souvent le riel el mar-
Monnall quildpie ellose. , 11 nao dll enfin : 

Coplbn lie. nous devolr Nutro' ¡luid 	:mit, 
rant  élre monvolse. 

Je hit répontlis que le lile  n'elan pos loto el que 
nonti renlrerlons arme velad di. 

Lorsque, Ven mldi,  olio‘i alleIgnimes Ithankn, 
sus eaux 	agltées 	blanelies créenme, un 
fort volt oil Fiord $01.11t ∎ riii les rOsetinx des 
rivaps. 

Dercou offiro mon alleollon sur les olsenns, lis 
fle voltdenl pos, 11$ fuynlent, Des olem stnivages 
plonntlent Ires has au-dessus do nos téles. 

— Ce film est attreux. Ne pourriez4ous mettre votre cha-
peau pour m'en boucher la vue ? 

Smith's Weekly, Sydney. 

L'eau du Inc bouillait comme dans une marmite. 
Pendant une heure, nous restámes sur le rivage, 
en tirant sur des canards sauvages. 

Soudain, fi n'y eut plus d'oiseaux. Un nuage 
noir, tapi jusque-lá á l'horizon, se leva et cacha 
le soleil. Le ciel était devenu noir, sillonné par 
des nuages blanchátres, tels des bouts de coton 
sale. 

— Capitaine, nous rentrer vite, me dit Dergou, 
moi, un peu peur. 

Nous nous mimes donc en marche. Aprés quel-
ques minutes, je regardai en arriére. Le Inc se 
jetait de taus les calés comme un furieux animal 
captif qui tire sur sa chaine. 

L'eau monte 
— Eau monter, dit Dergou. 
En elfet, le vent poussait reau du Inc vers 

Pembouchure de la riviére Léfa, et celle-ci sortit 
des rives et se mit a inunden la plaine. 
nous nous trouvémes devant un cours d'eau que 
nous ne reconnilmes pas. Nous tournámes 
gaucho et abouthnes á .  un  marécage. Rebroussant 
chemba, nous revinmes vers le cours d'esta  et 
primes ensuite notre droite. Au bout de quelque 
temps, nous nous  trourAmes devant  un nutre eones 
dictan que nous pi:mames á gué, :nets pone arriver 
dans un nutre marécage. Enfin, nous découvrimes 
une bando de terre forme traversnnt le marais 
entume un pont. Aprés un deml-kilométre de 
marche, nous ~times du nuirécage. 

ll n'étalt que 16 heures, mais tl faisait presque 
mili. Des nunges sombres galopnient vers le sud. 
Je calcula' qu'U no nous restan plus que quel-
ques kilometres jusqu'au camp, etabli en fue< 

'd'une colline isolée qui nous servait de point 
d'orientatiów Nous ne pouvions done paS nous 
égarer. Soudáin, un assez grand lac s'ouvrit 
devant..nous : Nous voulfames Ie contournet''. Mais 
un nouveau cours d'eau nous barra le chemin. 
Nous nous ..jetémes de l'autre. cote pour n'aboutir 
qu'au marécage que nous avions fui. Notas avan-
carnes alors A droite, mais nos pieds s'enfon-
gaient dans le sol. Je proposai á Dergou d'alter 
chercher la bande de terre ferme par oil nous 
étions passés, 1-Dais nous ne púlales 	retrouver. 

Le vent se calma soudain. Notas n'entelítlimes 
plus que le bruit des eaux du Kharika. La nuit 
descendait, et des flocons de neige tournoyaient 
dans l'air. Aprés le calme plat, une terrible bour-
rasque. Le neige se mit á tomber. 

« Arrachez l'herbe ! » 
— I1 faudra passer la nuit ici, me dis-je. Mais 

je me rendis soudain compte qu'il n'y avait autour 
de nous pas un arbre, pas un buisson qui nous 
permit d'allumer du feu 	rien que de Pherbe et 
de  l'eau. 

— Quoi faire 7 demandai-je á Dergou. 
— Moi avoir peor, répondit-il. 
Puis, il me cria : 

Ecoute, capitaine, nous travailler vite, cou-
per l'herbe, si pas bien travailler, nous mourir 
ici. 

Je ne le questionnal pas, et nous nous mimes 
au travail. Le vent soufflait avec force et je tenais 
difficilement debout. Mes vétements gelaient. Dés 
que nous posions par terre l'herbe coupée, la neige 
la recouvrait. Dans certains endroits, Dergota 
m'interdisait de couper l'herbe sans que je cona-
prisse pourquoi. 

— Toi obéir, moi comprendre 1 criait-i1. 
Aprés une heure  de travail, je sentis la neige 

fondre sur ma chemise. Je voulus me chauffer les 
mains, mais laissai tomber mon couteau et ne pus le 
retrouver dans l'obscurité. 

— Travaille avec tes mains, cria Dereou. Bien-
tót, j'étais au bout de mes forces. Mes v'éternents 
mouillés et gelés craquaient, mes mains saignaicnt, 
la téte me tournait et je claquais des dents. J'eus 
aommeil. « C'est ainsi qu'on meurt de fruid », 
me dis-je, et je perdis connaissance. Je me réveillai 
sentant qu'on me secouait fortement. Dercou était 
penché sur moi et me disait : 

— Mets-toi á genoux 1 

Une tente improvisée 
J'obéis. Dergou me  recouvrit de la tente el jeta 

de l'herbe dessus. J'eus plus chaud ; la neige 
dégelée se mit á couler le long de mon corps. 
Pendant longtemps, j'entendis Dergou mareher 
autour de moi, amassant de la neige et arrangeant 
la tente. 

J'eus chaud, je m'étendis et commengais  á som-
meiller loirsque Dergou me dit 

— Capitaine, pousse-toi 1 
Il entra sous la tente et se concha á colé de 

moi, nous couvrant toas les deux de sa vestc de 
cuir. 11 me mit ses bas de fourrure ; il avait déjá 
enfilés les siens. 

— Mergi, Dergou, lui dis-je, pense á toi-
méme. 

— Rien craindre, capitaine, répondit-il. 
« Herbe solide, vent pas pouvoir enlever tente. 
Plus il tombait de la neige et plus il faisait 

chaud dans notre hutte improvisée. Je m'en-, 
dormis. 

Quand je me réveillai, Dergou était parti. 
— Dergou 1 criai-je. 
— Des aura 1 entendis-je, sors, capitaine I 

Aprés la pourga 
Je sortis et dus fermer les yeux, tellement tout 

était blanc sotas la neige. Le temps était á nouveau 
beata et le soleil était prét á surgir des nuages. 

Je compris aloes pourquoi Dergou m'avait em-
peché de couper l'herbe dans certains endroits. 
11 en avait fait des cordes qu'II avait attachées aux 
cuirs de la tente, pour qu'elle ne füt pas renversée 
par le vent. Je voulus remercier Dergou de m'avoir 
sauvé la vie, mais il répondit : 

— Pas besoin merci, nous alter ensemble, nous 
travailler ensemble. 

Et fi ajouta : 
— Aujourd'hui, beaucoup gens mourir. 
Les gens, • pour un gold, cela signifie lea 

oiseaux. 
C'est cela une « pourga s (tempéte de neige) ,  

d'Oussourie. 
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par Gala GALACT I ON 

OritSIMÉ  

En pare de Cladona.„ sur lat 
rine rountaine da Mambo, te 
prétre 	Mete pare, 
inerte une existente patria" 
rale tau radien de*  SitItS. 

Mais d rOrOISiolt des fracs 
de Pagues, le rielar rateo 
eiarnt serbe Traten el la 
Paule feennte llorinaje nien-
nent le visiter. 

tea beauté de *Doran* 
inspire al Tonel« une pussion 
«paf ne peal muitriser. 
Aussi, &out obligl trailer  rl 
Cladona parir tourber de 
rargent, le prétre se decide 
tan soir á tranerser le Da-
nube et á alter rrjoindre  la 
belle Borinoje pros des rui-
nes d'une mosquée. 

L'ECFIO DE BUCAREST 
reste-31 d'hormete dms ce 

que je fais 	cene 
ecorce mensongere, que 
ces chrétiens prennent 
j'en suis certain — pour 
¡tedie, et dont ma pauvre 
ferame commence déjá á 

doutex. fuelle honte 1 Est-re pour l'ar-
gent de Traico que j'affronte le Danube, 
ou n'est-ce pas plutat poussé par cette 
malédiction qui me dévore et m'acvilit? 

désormais ma dignité de prétre et 
de chrétien, puisque me voici fugitif, avec 
les saintes huiles dans mon seis, traver-
sant le fieuve comme un malfaiteur pour 
trouver sur l'autre rive la anote de mon 
árne? Moi teut seul, je ne puis plus m'é-
tre d'aucun secours; tont mon espoir, je 
l'ai mis dans le bras et la pifié du Sei- 
gneur Oh! si cette nuit pouvait trancher - mes doutes... Mais comment, par quelle 
voie? Dieu seul le salte. Que puis-je at-
tendre, et que pourrait bien m'apporter 
la saint André d'aujourd'hui La mort au 
fetad ¿u Danube. Si, par la trace du Sea-
gneur, la barque échoue, eest que Lui-
méme aura pies soin de sen inutile servi-
teur. Mais que d'impiété dans cette espe-
rance! Demander ion pareil dénouement 
paree que, dans- ma déchéance et ma la-
cheté, je ne seis opposer un ceeur ferme 
á une lile passion! Demander au Sei-
gneur de laisser sans pire cinq enfants, 
parre que je n'ai plus, moi, ni l'esprit ni 
la force de fuir les Toles de ma perdition! 
Et demander que meurent avec moi ces 

L pauvres chrétiens qui sont a á m'atten-
dre... Me souhaiter pareille mort, c'est 
exciter davantage la colére de Dieu. Mais 
ajara, quel est le salut que je puis espé-
rer? Et qui, sinon Dieu, pourrait me l'en-
vayer — et par quelle voie, sinon par la 
priere et la guérison de l'arne? Or, sur 
cette voie, impuissant que je suis, j'ai 
marché sans répit, je me suis tramé á ge-
noux, et j'ai lampé sur le vientre, sem-
blables aux héros des amigues rept.' 
Mais je n'ai, hélas! rien pu achever!... 

— Tout est prét, parinte. Donnez-nous 
votre bénédiction, et en route, avec l'aide 
de Dieu. 

Ils étaient six : Petar Dusan, sa belle-
mere et quatre rameurs. Ils vinrent au-
devant du prétre, lut baisérent la main 
et l'invitlrent á prendre place dans la 
barque. Le respect et la confiance que ces 
hommes simples lui témoignaient dans 
le danger, le rappelérent á sa mission. II 
bénit les eaux bouillonnantes, puis sea 
compagnons — et la barque s'engagea 
dans les flota. Au debut, les eaux se lais-
serent vaincre, et Petar Dusan pilota avec 
succés. Le prétre, serré sur un banc en-
tre deux rameurs, suivait moins le com-
bat du vaisseau contre le fleuve, que celuí 
qui se livrait en lui-meme, d'autant que 
ce Danube, aujourd'hui noir et mons-
trueux, lui apparaissait, evoqué par le 
souvenir, sous des traits d'allégresse et 
d'inoubliable bcauté... 

C'était la veille de la, saint Pierre et,  

tul tan met de halen "Vraleee Popa Tenla 
l'étalat déeálle 	panes a Cladeva, peut 
tetteltet 	 de seta aegent, ene 
yeetrare ('une eplentleur Otieeetente et 
d'un bleu tsene boreee, M ka n, le Da-
nube britleit eeeettne. utt ettnetetre (lee le 

'elentaeur atarea poee 	eta ligue ate pee- 
tage exalte les tertee de deux peuptea 

111 entra- dans Ciadeva vete deux 
helares de l'eprtesmittli et olla ehenduer 
Pepa» Tunéete it Skla akagalift, It1n apprüfiti 

r, ir que eun .mitre rettendalt 
ches luí, Tredeo hebiteit á ce mement 
0i~ de le vigne, Le pebre lengea lea 
maiseate en etyle tare et, per d'éteteitte 
ruellee, etrive au  Ikeut  de la villa, De la 
ora voyait le coNoze  avec len juraba,  kW-
dessus de quelques auttee jardines Popa 
Totnéa pénétra dans le deneutne bien sois 
gné, rempli d'arbree et d'arbarstes de tuute 
.arte, depais la ahitare jusqu'l la Mai-
son et eouvert de vigne eu dela. En ap-
prochant du conae, il lit un grand effort 
petar se maitrieer, en se gourmandant in-
aérieurement de  sa faiblesee, Cepenelant, 
comme personase  ne  venait .1 a rencon-
tan, il monta l'escalier du  tehardae  (8), 
envahi par les brazebes d'un abricotter 
de rece, tout 'chamé de fruits talare 	et 
pénétra dans la maison par la  tiel.t  ft)) 
grande ouverte. A gauche, une porte était 
entreklillée; mais le prétre, ébloui par 
la lamiere-  du dehors, cesta un mornent 
sans bouger, invapable de rien distingues 
á Pintérieur. 

— N'y a-t-il personne? 
— 11  y a nous, répondit uñe vede infi-

niment émue et inhabile á parler rou-
miln. 

'tr ajara que le prétre apereut 
une chambre meublée á la sur-
que et, devant lui, sur le so-
pha, abimée dans les couss-ins, 

la belle Borivoje. II était clair qu'une 
secoue_ae nerveuse l'avait jetée la. Elle 
respirait avec effort, ses bras s'agitaient 
et, rien qu'aux feuz clignotants des mon-
naies d'or qui entouraieat son coa, on 
pouvait deviner que sous le collier á tri-
ple rang, sa gorge, nue sous cette parlare, 
mourait et renaissait, torturée par un fié-
vreux secret. A la place -les (bastes églan-
tines d'apres Psiques, si e--esperes t•t heu-
reuses, les joues de Borivoje offraient 
maintenant á la vue des roses meurtries 
et sanglantes. Et á la 	du pur matin 
qui se levait naguere dans ses yeux, bre.- 
lait á présent un soleil de midi, accablant 
et tragique- 

— Excusez-mol, ellidnea Borivoje... 
Je suis venu voir  /upan Traico, il m'a 
fait dire  de  venir... 

— II est partí... á la háte, au loin, avec 
Nikita; ici, dans ce papier, il a mis l'ar-
gent... 

Et, rassemblant ses forces, ,et serrant 
sur son corps le peu de vétements qui la 
couvraient, Borivoje se leva et, d'un bras 
sur lequel glisserent et s'entrechoquerent 
en un joyeux cliquetis, des bracelets d'ar-
gent, presenta á Popa Tonéa un papier 
froissé. Le prétre le reeut les yeux beis-
sés, le mit dans son sein et garda le si-
lence 

— Asseyez-vous, parinte... et causons... 
Traico est peral au loin avec Nikita... 

— Merci, duduca Borivoje, mais je suis 
tres pressé, j'ai encore affaire á Cladova. 

De par l'inflexion de la voix, Borivoje 
comprit qu'il refusait. Une expression 
d'indicible tristesse passa sur son visage. 

— Restez, et causons, parinte, répéta 
Borivoje avec effort, comme si elle es-
say-atrde se rappeler une phrase roumaine 
de circonstance, péniblement apprise. 

Popa Tonéa s'assit tout pres de la 
porte, sur le bord du divan qui longeait 
les muro. Mais comment s'entretenir avec 
Borivoje? La pauvre femme faisait effort 
pour se remémorer ce qu'elle avait ap-

mais á chacun de ses échecs, elle 
retombait dans sa langue serbe dont Popa 
Tonéa ne comprenait presque pas un mot. 
Irritée de son impuissance, Borivoje bon-
dit sur ses pieds et s'approcha du prétre. 
Ses bras eurent le geste de prendre une 
résolution supréme et désespétée. Un 
abricot, merveilleusement beata et mér, et 

(8) Véranda. 
(3) Vestibule des malsons rouniaines,  

raturttl, jusqu'en OtOlif, 	dOtaelta 
Pahrieutier et ~Lb dans le voWbule; aux 
pleds de Pepa ThWea, Itu•áveje teutha 

hlaikk l'¿Wkkkl/ 011 evItte, 
Nyhtle, vue14 je t'ab" tu seis., 

Le pültre resta 14111 VOOUVOlutut, 
Iteutfaut 1∎TC  de* effetts  ,surliuntains les 
mei% de thUltlIO et de (entallen qui tour• 
hillonnalent entro son otear et son cer,  
vcau, 

— °hl je Cabrío heaucoup, tutti,,, 

r ge m'eta, ce n'était pos seuletnent 
la hauche saignante qui le pro. _ 
noneait, et que Popa Tunda ate 

- 	voyait pas, 111418 l'Itft  total  ett- 
tier de la jo une tenme, si frétnissant, si 
proehe et si Wein d'attait, 

Borivoje fondit en lames et, en tribu 
instala, sea  cheveux, tordus en une tour 
s'écroulatit sus les ¿paules du prétre, l'en-
sevelirent dans une nult parfutnéo et 
pa:imite, 11  aretrouva néentuotals asma de 
torees yenar écarter les botteles "  d'un 
bond, fut delatas, dans le jour, La pro-
miere ehose qu'il vit et oh son espait put 
se reposer en se reprenant, ce fut, par 
delh l'étincelante panoplie du Danulte, 
l'église oh depuis dix uns il officiait en 
toute pureté, Depuis dix ans, c'était la 
que Papa Tonéa serena Tésus Christ, le 
Maitre des ccours sans tache, des victoires 
rempoatées sur soi-méme, de l'amour qui 
peut tout s'iI ne s'embourbe pas dans les 
bas-fonds sanglants et les vanas appétits. 
La, depuis dix ans, il était l'intermédiaire 
entre le siege de Jésus Christ et les rimes 
dont il avait la charge • et cette médiation 
de cheque jour avait iété pura, honnéte, 
ignorante de l'or criminel, de l'intempé-
rauco et de la débauche, de. l'otgueil et de 
la michanceté. Depuis dix ans, c'était la 
qu'il travaillait a rendre productif le ta-
lent  11 lui confié par le Seigneur. Et taus 
ces biens péniblement .equis, jour par 
jour, die années durant, iraient s'éva-
nouir d'un seul coup dans le gouffre dt: 
crime! 

e O mon saint Maitre! 151ets autour de 
moi la protection des saints empereurs et 
aide-moi á etre fort sana cruauté et hu-
main sana bassesse! » 

D'un pes ferme, il revint vers la mai-
son. Borivoje, couchée sur le divan, pleu-
rait en étouffant ses sanglots dans les 
coussins. Une pitié et une tendrelée hau-
tement chrétiennes remplirent le tour de 
Popa Tonéa. 

— Borivoje, mon enfant, je t'aime bien 
moi aussi, mais c'est en filie de 1'Eglise 
et comme ma sccur en Jésus-Christ. 
Songe, Borivoje, que c'est lá le seul 
amour qu'il puisse y avoir entre nous. Je 
suis prétre et tu es mariée. J'ai une 
femme. Je sers Dieu, et tu es l'épouse 
d'un hornme. C'est un péché, Borivoje, 
un grand péchél 

Ce fut le seul mot qui frappa la jeune 
femme et qu'elle compra. 

— Oh! péché, péché... 

firag~7-8. _•se)9.~02et, 	 

Le pretre la plil pal@F rll@fijan daa§ 
ses bras, la fÉlillt dO14911t3 ostia tes  Jefe 
fileá telele@ á kilt efifeilli  @II  llit  ayafil  filió 
fftiFO le signe de la rol  60111file á Une 
imite filie qui  so" reveille la ntiil dans 
un eauelteinar, I prenun4a sur elle; aneo 
Utt  IteCOfit 	 plyiétranti une 
coutte priere fi, 	1,.i levInt a la !ti €filOirIT 
lloriroje so silo.. 	lui  balsa la  Ifielfi: 

pretre l'enibta,— sur le trent eh la 
soulevant dans ses liras, @ottinte 11 fah 
hall d'Anestesie; sa 	11 l'éterP 
dit sur les eoussins, 
= ► altitenent je vals plOtifOr sur los 

latilier¢ do ftill VIOttdrOl 

t.  duatelidlt 11 pos lOtttS VOUS I@ 
Dalltd)O, Ot COIMUO bes passagers 
no ñ'dtalO111 pes bote rasseith 
biés, 11 S'ASSII sur VII@ 'mitre, 

Uta au 	et @enluta saos larnos, 
Devant luí pétillalt la foutffillihre (Por et 
d'argent du Donaba ; d'un Oto Horivoja 
et leal rimes sclutillants aux sirkies 
tentatrices ; de l'autre, une tenme et 
citiq enfants, un foyer et une carribre, 
une vio de probité et le pacte tetrible 
avec lésus-Christ, incarné dans la  bá-
tisse thanche et souple de l'église qui se 
détachait maintenant sur le del bleu et 
ola  il ofFiciait depuis (lb( ans. 

e O mon Dieu 1 entasse des montagnes 
d'indulgence pour cacher ma misere á 
Tes yeux, pour que s'effacent les traces 
du péché que mon átne laisse sur les 
rives du désespoir. Et, dcscendant, 
contarte les nutres fois et comme tou-
jouts, au niveau de notre plainte et de 
notre larmoyalue ignorance, permets que 
je T'interroge, 6 Tres Bon : Pourquoi 
as-tu pétri d'argile ce miserable vase 
que nous sommes, puisqu'il a été si sou-
vent dit qu'il brülerait dans un feu plus 
cuisant qu'il ne peut soutenir ? Pour-
quoi d'argile, ce vase, puisqu'il  a été 
écrit  dans Ta Volonté qu'il porterait 
l'huile divine de Ta Connaissance, du 
Saint Evangile et de la terrible Sainte 
Liturgie ? Que ne l'as-Tu taillé, Sei-
gneur, dans la pierre, ou forgé dans le 
fer, puisqu'il nous fut donné de le portea 
sur un chernin si pénible, si glissant et 
si hérissé d'écueils ?... O, souléve de 
Ta droite altiére ce roe qui a encombré 
mon humble sentier et m'a caché le so-
leil de la raison devant Toi, et réponds 
á mes questions aveugles et stupides 
par Ta miséticorde qui est miracle et 
génératrice de miracles, et réponds-moi 
par Ta droite puissante qui délivre de 
la tentation, comme autrefois á Antoine, 
comme autrefois á Mattinien ! 

Et, ayant pausé par cette priére son 
ame I>lessée, cortante on panse de bande-
lettes une plaie qui saigne, Popa Tonéa 
decendit dans la barque et s'assit entre 
des hommes simples et tranquilles, dont 
les musties vigoureux luttant contre les 
ondes, se gonflaient et retombaient 
comme elles. 
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NIETHOE 

Un  coi 
Asserv 
Tombe 
Sachon 
Tu nou 
Nature, 
Pourqu 
L'inégc 
Pourqu 
Autout 
Pourqu 
Levez-v 
Réveilla 
Et sort 
Peuple 
Le sole 

Ah 1 pau' 
N'attends 
11 est pa 
Jour qu'■ 

oA gieilér  sdee  nn  
Nous n'a 

De  mis, 
Républic 

Sütes éch 
Rallions. 
Jurons d 

RExTernoqiuts 
Vengeon: 

Et de  la 

DMens 
Arriva 
Venez- 

— C'est un petit boureoene Ion( orainaire, san:, pense que Sr,  meten. 
tions VOUS arnuserona. 

N e te-1 orker. 
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AU CRÉPUSCULE DE LA RÉVOLUTION 
.:=1:1~11=azac=emalumml 

COUP IBIT EURS ET P R0110ChT 
NOTE PREL1.111N.IIRE 

1I
"'" E DIRECTOIRE, eette époque si décriée I et généralement si peu 

—  connue, "'terne, surtout de nos jours, une • elude plus atten- 
 tuve el plus serrée; Albert Malhiez s'-y ama attaché dans les 

dernters jours de sa fíe. Le.destin ne, luí avait pas permis de 
la pousser jusqu'au bota. 	. 

On se plaft assez d esquisser des jugerizents sur (elle ou tette 
t' expérience révalutionnatre ». On néglige un peu trop l'analyse d'une 

s 	tentative, donnée sous le signe du « retour d l'ordre » el qui a pour 
base la victoire des éléments modérés sur le partí de la rérolution. Et 
poi- tant les conclusions auxquelles ora peut aboutir dans le dernier 
cas sont des plus insiructives. it en résulte notamment, avec sufftsam-
?tutti d'évidence, qu'il est impossible d'arréter une rérolution, de 
« l'ass.agir », de la « calmer ». Une foil madre du pOuroir le partí 
moderé se troure aux prises avec.des adversaires de droite et de 
gauche el se volt obligé de céder la place au régime de la dictature 
pure el simple. Thermidor appelle infaitlibtement Brumaire et c'est 
l'échafaud de Robespierre qui a serví de tremplin d Bonaparte. 

En allendant l'écltéance fatale, tout le monde conspire. Le nombre 
de complots -de toute :mance est inipressionnant pendan( les trois 
années qui précédent la chute définitice du régime républicain. Dans 
ces ent•eprises on rencontre des idéalistes, des mtlitants sincéres 
confondus avec des démagoques et des agents provocateurs de la plus 
basse espéce. Pour cerlains « conspirer contre le gouvernement » est . 
derenu une sorbe de profession assez lucrative. D'autres, moins nom-
breux il est vrai, payeront de leur tete des réves 't'agites et dangereux. 
Le lecteur trouvera ici quelques textes puisés en partie, dans. les 

• dossiers de la célebre Conjuration des Egaux qui s'était donné pour 
but de rétablir le cours de la Revolution franectise et de faire d'etle le 
point de départ d'une révolution mondiale dont le but final serail 
l'institution du régime de l'égalité absolue dans tous les domaines. 
On sail que eette magnifique perspectire n'avait serví, en réaltle, que 
de prélerle, pour quelques politiciens frondeurs, á essayer de renverser 
un gouvernement dont ils voulaient prendre la place. 

Gérard WALTER. 

LES CONSPIRATEURS SURVEILLES 
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METHODES DE PROPAGANDE 
Les chansons sont utilisées 

dans une large mesure. Voici 
une Chanson  égalitaire • lan-
cee par te Comité insurrec-
tionnel formé par les Egaux 

Un code infame a trop longtemps 
Asservi les hommes aux hommes. 
Tombe le régne des brigands 1 
Sachons enfin oú nous en sommes. 

Tu nous creas pour etre égaux, 
Nature, 0 bienfaisante mere 1 
Pourquoi des biens et des travaux 
L'inégalité meurtriére ? 

Pourquoi mine esclaves rampants 
Autour de quatre lt cinq despotes ? 
Pourquoi des pelas et des grands ? 
Levez-vous, bravea sans-eulottes. 

Révelllez-vous h notre voix 
Et sortea  de la nult profonde, 
Peuple 1 ressaistssez vos droits, 
Le soleil luí pour tout le monde. 

La mon de Robesplerre ser( 
de theme Q des complaintes  mé-
tancoUques qui sant distrtbuées 
en abandones dans les quar-
Iters populalres 

Ah I pauvro peuple, adieu lo s'Ocie d'or, 
N'atienda plus que peino et mishre, 
11 est pos« dhs lo die thortuldur, 
Jour qu'on Inmola flobesplerre, 

O gáneme martyrs de thormldor, 
Amis de la dknoeredle, 
Nous n'tturions pos, si vous Mies en. 

lencero, 
De role, ni d'aristeoratio I 

Deptibilealne qui, dans eco junta d'hor. 
!Nur, 

Sate@ tlehapper au ournage, 
Dallione.nous, tú d'une mame ardour, 
Juraras de ~ger tent d'outraltes, 

Ilmonquerone nutre heureux aléele d'or, 
Exéorom  eelnl de ftlleere 
Vengeone la FI'llflee, el, 1111 tila therrel. 

[dor, 
El, de la 	des lloheepierre, 
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Pour enchainer vos fréres ? 
Ori nous assure que vos bras, 
Armes pour nous défendre, 
Si nous De nous soumettons pr., 
Nous réduiront en cendre. 

F'rononcez-vous, Républicains, 
Héros, couverts de gloire 1 
Verra'-t-on les armes en vos maitre 
Souiller tant' de victoires ? 
Frapperez-vous des mémes coups 
Et les fils et les péres ? 
Nos neveux verront-ils en vous 
L'assassin de leurs meres ? 

Ce tablean est trop déchirant, 
Pour qu'il soit votre ouvrage ; 
Certes, un tigre alteré de san; 
N'en fait pes davantage. 
Du brava Saint.Just expirara 
J'entends la voix qui cric : 
Courageux soinats, il est temps 
De sauver la patrie. 

LA MISE EN TRAIN 

Les co► spirateurs lancen: dans 
les différents guartlers de Paris 
des 	allents révolutionnaires 
qui sont charges de  travailler 
tetas arrondissements respee-
Ws, Tous tes cours lis Ion: por-
venir  des rapport* au Comité 
tnsurrectionnet qui est frau 
ainst, att courant de leur «M-
elte,  L'astenf réeolutionnoire du 

arrondtssement a• traune te 
timen de s'Introdufre dans les 
/m'esta ~ICS de  la pollee. U 
en Intorine te Conitte dans  son 
rapport do ft  flor, en  111  

Bien do nouveau h la pollee • quel-
ques pstrtotett mis h la surveillance, 
mais déla prevenus, do serte que les 
inquIlludos t1 eet egard, dolvent tota-
lernont ~Ser, Je no ente pas mal serví 
de 0e ent0.111,, et j'esphre contlnuor a 
l'étro inalltre lee che/N/mente SIU'Ve. 
fine tinos eette fidministration, 

l'ogetll da 	arroodissemeat 
surf ettle lee roaallstes out s'apl. 
fent de Icor cebé, Son rapport 
do lb fierthil se Ilftlie A des top-
proefunsents eofipos-e 

Lee royalletee font talre, dit.on, des 
habite d'uniforme pourintroduire, dans 

ranga des soplaba do la patrio, dos 
@oliente qui, tlrant sur lo peuple don=  
met:tient lo siftnal de la  guerra  civil@ 1 
irtiond ee no Slernit qu'on 'mut brult,  il 
eet impalant de le dltetlivo, 

L'agent du 4e arrandissement 
envoie eu Comité insurrection-
nel des listes des patriotes qui 
podtratent étre utilisés .:e )cut 
oil le .  signal de l'action -sera 
donné : 

Vous trouverez ci-dessous la liste de 
quelques patrioteá de la section des 
Marches ; le nombre en est bien plus 
grand, mais ils n'ont pas grandes lu-
miéres ; ils veulent le bien,,mais ils ne 
connaissent pas le chemin qui y con-
duit ; et en general ils sont terrales par 
les souvenirs des maux qu'on leur a 
faits et la crainte de ceux qu'on peut 
encere leur faire. 

Bavel,  bontommandant de la force ar-
mee, ex-Barde francaise ; lieutenant de 
genda rm e ri e. 

Itenriot,  tailleur, bon républicain, peu 
de capacité. 	 • 

Basserelte,  républicain terrifié, peu 
de capacité. 

?sforlaix,  marchand mercier, républi-
cain terrifié, mais ayant des talents. 

Caber,  linger, il est peu de places 
qu'il ne puisse remplir et il est révo- 
lutionnaire. 

Michel,  cordonttier, révolutionnaire, 
ayant  des  talents. J'apprends á l'ins-
tent qu'il a perdu la tete, c'est-a-dire 
qu'il est fou. 

Quant aux espions, j'en connais bien 
quelques-uns ; ils peuvent se corrom-
pre, mais ils ne peuvent servir la li-
berté, voilá mon opinion. J'ai fait la 
découverte de la demeure de l'un des 
quatre, qu'on me dit etre chef de la 
partie de l'esprit public. On me le dit 
patriote je l'irai voir pour parlar pa-
triotisme avec luí, quoique je haisse les 
espions ; je feral un effort surnaturel. 
Salta. 

o  IL FAUT QUE 1A FINISSE 

Pendan' ce ternos.  les test:lis-
tes  laamseat Paris de brochures 
contre-ri,rolotionnoires plus mi 
»mins habilement cantoutlees. 
Ere miel un »Minen. tres •u 
connei 

De tent cota, j'enteritis criar ; 11 faut 
que ea tintase, Je vais dans les groupes, 
on se ehturtallle, ten s'échauffe ; cnsuite 
ora s'aecorde el on se sépart,  en tlisant : 
na 

Dans tontos les roes, j'apercois des 
queues qui n'en tinissent pas, deá.  
raes qui poustent, des tenuues qui 
Orient. la sentinelle qui jure, los .ebiens 
qui shoient, tont cela forme le eoneert 
lo plus eurieux ; lo m'approehe, 

— Ah 1 mon citen 1 dit n'Nst-eo 
pas une abomination que de venir per-
tire ici le quart do sa journéo pour  at- 
traper un léger moreeau de \donde tau-
Jours seeompagn1 d'os tres lourds, 

1Sh 1 repond l'altive, A. qui la Paute, 
e'est I, Un tal% do tripona, CM a CM» 
ftlICUYt1 do etuntrotune qui n si longtemps 
Ate la dilo ehOrte dos Jaeohins, Mete en- 
CM Mb  pon de pationee, et 	finira. 

Je  continue ata tournée, j'arrive 
la porte d'un chancleher, nouvelles 
queues, nouvelles plaintes. 

— Encore, dit un citoyen, si 'c'était 
toujours été, les journées sont longues, 
ora ne s'apercoit presque pas de la di-
sette de chandelles, mais comment se-
rons-nous cet hiver ? Moi qui sois  tail- 
leur, je pule bien assurer que je gagne 
á la chandelle plus du tiers de ma jour. 
née, eh bien il faudra done me coucher 
avec le soleil, et me coucher sans soa-
per. 

— Croyez-vous, luí répond un nutre, 
que vous soyez le seul qui souffriez? Que 
deviendront aussi tous les ouvriers de 
la République, si ca durait longtemps ? 
Il ne resterait plus qu'a se jeter á la 
riviére avec une pierre au col, . mata 
espérons que tout ce mic-mac-la. touche 
á son terme, et il faut que ea finisse. 

Oui, bon peuple de Paris, ea finira, 
et avant peu, je l'espere 	Represen- 

- tants, pénétrez-vous de cette grande vé-
rité, le bonheur de vingt-citiq mations 
d'hommes est entre vos matns, ils vous 
dentanderont compte du bien que VOUS 
auriez pu faire et que vous n'aurez pas 
fait. La patrie ne sera tout á fait sau-
vée que quand vous criercz avec nous, 
d'une voix bien résolue : IL FAUT QUE CA 
FINISSE 

(Martainville, e Nous mon-
rotís de faim, le peuple est 
las, il faut que ea finisse. 

LES CONSPIRATIUNS 

ET LES SAISONS 

Un atacar anonyrne ~me 
aux conspiralcurs  ce salte con-
seil. fruit d'observalians al-
tentiees  

Qui creirait que nos événetnents po-
litiques dépendent des saisons ?  Nos ré-
volutions ont été déterminées, plus 
qu'on ne ponse,' par la pinte ou par le 

.beau temps. Talle. insurreetion qui a 
changé la lace de l'Empire n'eitt point 
éclaté. si  des pluies de quarante jours, 
sem:110111es á calles qui nous ont inon-
dés celta année, eussent dispersé les 
groupes rtsvolutionnaires. En hiver,  re-
tirés dans nos  maisons. cherchant le 
plaisir au milieu des bals et des  spec- 
taeles, 	le repos ara coin de nos foyers, 
nous avons des inclina:10ns tout it fait 
nionarehiques, Mais aussitét que le 
printemps rensit, nos sentir:lents répu-
blicains se ~inicia, nous eourons aux 
assembléo primaires., et tandis que les 
jeuttes eneurs s'épanouissent aux fetix 
de l'amour, nos passions viriles se té- 

fermentent, l'été s'avance, la; 
ehaleur 	et elles font explosion. 

Vous done qui voules tendt'r des ré-
publiques, manipules vos peuples dans 
la contente. Vous qui voules relevar des 
raonarchies renversées, n'agisses qu'au 
milion do frimss et de l'engüntstawe-
tulla de la :mime_ 

t14,  Sir.'ne etc intris„ ast  is; 
dektr pworektitnts.) 

mr 
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EN VOYAGE DE NOCES 

— Seigneur ! c'est maman 1 
New-Yorker. 

o ...par les hormones  

A recherche d'une source  de 

JOUVENCE 
. DER MORGEN, Vienne 

in t.  existe a Vienne une clinique pour tuth 
ladies de Ultimes th 	le laborátolee res. 
semble aujourd'hui davautme á une 
exposition florale qu'a un lieu d'austeres 
¿ludes selentifiques. Les tables et les 

rayons, habituellement charges de ntieroseopes, 
d'éprouvettes, et nutres instruments, sont ornes de 
superbes tulipes et de jaeinthes. Sont-ee la des 
offrandes de clientes reeonnaissantes ? Que non t 
Tous ces sptendides végétaux jouent iri le role de 

. cobayes, dans les passionnantes expériences que 
quelques médecins viennois poursuivent depuis 
quelque temps et qui promettent de tuettre la jeu-
nesse á la portee de toutes les femmes, sans distine-
tion d'ase ni de fortune. 

Les hormones sexuelles féminines se retrouvent, 
ainsi que l'out récemment démontré les cher-
cheurs, non seulement dans le sang de la fenuue, 
mais encore dans tout organisme vivant. Loin de 
jouer un role exclusivement genital, elles appa-
raissent comete la substance vitale par excellence. 
Et toutes ces plantes sont la pour prouver que les 
mvstérieuses secrétions internes ont le don d'inten-
sifier le processus de la vie. En effet, ceux partii 
les végétaux que les expérimentateurs ont mis en 
quelque sorte au régime des hormones se sont 
épanouis plus pleinement que les nutres et ont 
fourni méme quelques spécimens extraordinaires. 

L'action quasi-miraculeuse des hormones fémi-
fines une fois prouvée, les savants se sont proposé 
la tache de décupler cette précieuse propriété des 
hormones, afín de soulager les maux de tant de 
femmes qu'une déficience hormonale condamne á 
une vieillesse prématurée. Ayant compris que la 
méthode consistfent dans l'absorption- des hormones 
étrangéres était liée á trop de difficultés pour que 
son applieation sur une vaste éelie'lle pút etre en-, 
visagée, les chercheurs s'engagérent dans une sufre 
voie. Pourquoi, en effet, ne pas stimuler chez la 
femme la secrétion de ses glandes endocrines 
genitales ou intensifier les propriétés des hor-
mones déjá existantes au lieu de suppléer a sa défi-
cience par un apport extérieur ? Or, 11 existe un 
moyen fort simple d'y parvenir : les rayons infra-
rouges. On a remarqué, en effet, que les hormones, 
aprés avoir été soumises dans les éprouvettes á 
ces irradiations, donnaient des résultats stupéfiants 
dans les expériences florales. La conclusion était 
simple : il suffirait d'irradier de la méme maniere 
les organes internes de la femme pour opérer son 
rajeunissement par les hórinones. 	' 

Cependant, cette méthode se heurtait á une 

MOYEN AGE 

.— Tal donné 10 ducats d'or une, soreiére pour un phi!. 
Ere qui me cernie pcopice le cceur de la bello Frértégorale. 

— Eh bien : moi. jean fait une écorunie. leal donné ring'. 
ducats directement á la belle Frédégonde. 

- 	-o. 	Selle Bellos .fteme. ,  y  

grande dirticuIll, 	bleu que, t•luell• 'tetuda que!. 
ques années, elle ne pul 	('11 . 0 appliteléo 
avec succés, Cebe 	d••oule dii ron quo les 
royou$, infra-rouges. sont csi•l'incinent tlittiCilee á 
séparer des rayons de la elmieur qui vii•neet oven 
CUX dans le speclre Or, répnI•rine  rafe 

révolte contre netion trop pi.olongle 
tense .de la etndetir. 11 rougb el forme une Nudo de 
concite' M'electrice qui empéche uussi le passage 
des rayons infra-rouges. 	probleme qui se posad 
était done de produire des cavia: infra) 
froids qui puissent penetre'. sacas ¿motu 

COUNTRY GFN`I'LlnIA, New-1,10z 

stlw131E. a  rtige de ses ► rteros, et le //ten-
le nr signe de  l'éttal de crtics-ci est la ten-
sien  artérielle.  L'enrahissement des orlé-
res par les dépeits de  chofes/M/1e el de 
sets catraires compro-met le bon fonetion-
nemetat de tout l'ofganistne. Ses tepercus-

sions se manifestent au rtireau du mur, des 'Tiras, 
du cerveau. Ora a observé des cas od Mie brusque 
augmentation de la tension artérielle a coincide avec 
un vieillissement fondroyent. Des kommes dans la 
pleine force de l'áge présentent, en l'cspace de quel-
ques mois, tálts les symptdmes de la sénilité. Et la 
médecine est impuissante det'ant ce caprice cruel de 
la nature. 

C'est ainsi qu'en novembre 1933, on adnot d 
tal de l'Université de Michigan, un homme de  29  ans 
ches qui un premier examen fit concture d une 
tumeur du cerreau. L'homme faisait pifié d reir : 
son aspect était celui d'un vteillard cachectique et 
c'est d grand'peine qu'il se tenait sur ses jambes. n 
souffrait de maux de tete violents et sa vue avait d 
tel point baisSé, qu'ét un demi-métre de' distance, il 
était incapable de compler les doigts de sa matn. 

Un examen plus approfondi revela que ces nom-
breux symptómes pathologiques ne pouratent étre 
tour attribués á une turneur cérébrale. Les oculistes 
constaterent que les artéres du malade étaient si 

vieilles n que par endroits elles n'étaient méme plus 
impermeables. Le Conseil des médecins tomba d'ac-
cord pour renvoyer le malade chez lui et ne pas le 
tourmenter inutilement pendant les quelques semi. 
nes qui lui restaient á vivre. Mais il se trouva qu'un 
chirurgien de . rhópital ne se resigna pas d abandon-
ner le malade d son sórt. « Puisque  vous reconnais-
sez qu'il est condamné, laissez-moi tenter une inter- 

ntion n, dit-il. Et sous les yeux incrédules de ses 
confréres, it opéra le moribond. 

Voici le raisonnement que l'audacieux médecin 
avait suivi avant d'édifier la theorie que cette opé-
ration devait confirmer ou infirmer : le rétrécisse-
ment et le durcissement pathologiques des artéres, 
qui se traduje par l'hypertension, impose au cceur un 
travail écrasant. Pour matntenir la circulation dans 
les artéres, le •cceur, qui joue le róle d'une pompe, 
doit en effet, fournir un effort d'autant plus grand 
que ces vaisseaux sont moins élastiques. Or, ron sait 
qtze les cloisons des artéres sont régies par le systéme 
nerveux sympathique qui, par opposition au systéme 
cérébro-spinal, est absolu.  men( indépendant de notre 
vie consciente. 

Pour des razsons encore mal connues, le fonction-
nement du systéme sympathique est troublé chez 
certains individus sa sensibilité s'exagere et it agit 
sur les artéres, de sorte qu'elles se resserrent d'une 
maniere.  anormale. La quantité de sang qu'elles char-
rient ne suffit plus aux besoins des organes 
.desservent., 

Notre médecin se dit done, qu'en découpant une 
partie du systéme sympathique, il avait de grandes. 
chances d'affaiblir son action sur les cloisons arté-
rieltes .et -  d'cictiver ainsi la circulation sanguine. Le 
systéme sympathique a•en effet perdu de son impar-
tunee d mesure  que les progrés de la cirilisation ont 
transformé' les - conditiOns 'd'existence de l'homme.  

1114 111 	ie 	1 11114-11(111 	■In 	 jgbliftglr.4 
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pouvelp servir do haao A un usago 
Cependant, il oxido une fiellfee de Payo, 	•, 
'Amigos fruido A  .  le 	pi-olé@ de limas h,441, 4,,, 4,1. 
entume Peor l'cout de Celefolh ü fallan y pf,!,14 
o'est la lundlro des tubos A 1100fi►  

Attjuttedluti, fullee aux IPevetni d'un groupo  de 
►ódoeins vionnois,' II calato une lampe qui Mien= 

sine considérabletniud lea ligg¡ppo ffigggfigf d'un libe 
de mlna  el  (mi peul deo entldderee Ceffinte  une 
génératrleti des I 	". • 1 4' Plifi@§§e3/ Une  (entino 
dont la vio bernionale aa erre' letievée por une sério 
de sénnde® d'Irrodiation att ineyen de rette 
lampe semlile s'élre holgué@ dans le filireetileehe 
rentable de Jetivenee. 

Jadts, á l'épogue coi ta force des bras et l'elasticité 
des jambes jouaient un ?ole capital dans la vie de 
l'homme, la tdche du systéme sympathique était de 
rétrécir d volonté les artéres de l'abdomen et d'arce-
lérer ainsi par ricochet ls circulation du- sang dans 
les muscles des bras et des jambes ; si recitan auto-
mangu• de cette partie du systéme nerreux, indépen-
dante de la volonté, était alors tres précieuse d 
l'homme, il n'en est plus de méme aujourd'hui. Bref, 
le chirurgien ne redoutait pas de graves perturba-
tions chez le patient privé d'une portion de son sys-
téme sympathique. ll l'opera done d'ubord du cóté 
droit oei it découpa, aprés avoir traversé les muscles, 
au voisinage de la colonne vertébrale et aussi entre 
lea poumons, de nombr euses fibres nerretises. 

Le succés complet de cette' interven:ion et l'amé-
lioration notable clu•  maltrae, enCouragérent le méde-
ein, au  bout d'une semaine, cyrecommencer son opé-
ration sur le cóté gauche. Trois jours plus tard, les 
praticiens invites d constater les résultats, n'en cru, 
rent pas leurs yeux. L'homme dont le cas leur avale 
paru desesperé, étaitcomplétementrnétamorphose..Att 
bout de quilize jours, it quitta l'Upad et pul repren-
dre ses occupations interrompues depuis des mois: 
Les plus récentes observations constatent chez col 
ho•me miraeuleusement rajeuni une tension arte-
rtelie normale, t'absence de tout troub►e rardiaque ou 
rén.al et une amélioration consIdérable de la vue. 

Certes, les opérations ultélieures n'ont pas toules 
donné des -résultats aussi stupéfiants. La rajeunisse-
»tent par l'ablation yartielle du systéme nerveuz 
sympathique n'est pas éncore au point, mais le prin.:. 
cipe memo n'en reste pas moins valable. D'aitleurs 
taus les cas ne sont pas aussi graVes que celta" que 
nous venons 	décrtre et l'opération n'est pas la 
seule ((non de remédier d l'hypersensibilité du sys-
teme sympathique. Mais une fois. &atolle la cause 
du vieillissement des artéres et par lá, du vieillisse-
mént tout rourt, ón s'atlachera senos doute clavan• 
tage, dans les années d yenes', d étudier le systéme 
sympalltique et, qui sait, o es recherch-es nous ferdnt 
peut:étre découvrir un. jour la vraie source de Jou-
vence: 
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Daos- l'Est Africaia, .il m'est arrive de voir- des 
indigénes écarquiller les yeux á la vue d'un Occi-
dental -etendarit du beurre sur: son-. paje. Ils n'au-
raient:pas été plús étoiinés de k-voir ¿onsonner 
des tartines au... dentifrice. Ce n'est pas que les 
Africains ignorent le beurre. Ils en fabriqucnt 
méme eouramment et l'aPprécient beaucoup, Mais 
non p_eint en tant qu'aliment. Le beurre, pour un 
négre,rest. surtout un cosmétique qui rend la chevej 
lure brillante á soubait. 	 - 

Ceux qui ont vu les indigénes de l'Est Africain se 
régaler d'un plat de grillons !es accusent sans doute-
d'une perversion de -lord incompréhensible. C'est 
cependant cette inerme impression que ..nous don-
nons a ces hommes en consommant des ceufs, ces 

écceurants fin.  tus de •pnüle a comme ils disent 
volonliers 

La currosité scientifique m'a poussé un jour á 
ingurgiter une sauterelle. Je n'en suis pas mort ; 
toutefois sí quelqu'un s'avisait un jour de m'offrir 
un plat de sauterelles grillées je déclineraiS cette 
invitation et je pense tse vous feriez de méme. 
Pourtant c'est la le mets favori des Indiens Cbo-
~nes. 

J'al également gouté aux vers et aux larves qui 
tiennent une place importante dans le régime des 
Indiens Pomos de Californio. Les larves particulié-
rement ont une saveur sncrée, ce qui leur fait jouer 
le róle de nos « douceurs 	auprés des enfants 
indiens. 

Dans les gotIts et les répugnances - des hommes 
en metiere alimentaire, la logique ne julio aucun 
róle. L'Imbitutle paralt elre le fneleur décisif. On 
a remarqué, en viril, que l'intrnduction sur en 

Pour se nourrir de grillons 
et de sauterelles 

SCIENCE DIGEST, New-York : 

E. n'existe- qu'un seul aliment.universel: 
le lait. Et encare, son auge n'est vrai-
ment univers'él que jusqu'a' un certain 
áge 	en ell'et, seuls les enfants de 
toutes les latitudes apprécient ce 

liquide quelque peu fade secreté par les glandes 
manunaires des fernelles de quelques animaux supe-
rieurs. Les Grecs du ¡crups d'Homére le considé-
raient comme juste assez bon pour les nouveaux-
nés et les e barbares a, ► ais tont, ir fait indigne 
'1e nobles guerriers. Depuis, cette. opinion a été 
revisée et les peuples civilisés ne pensent que du 
bien de ce breuvage. !dais les peuplades primitives 
continuent á afficher le plus grands mépris pour le 
lait. 

Désert, pays d'abondance 
11 esta peu prés certaín que la plupart des blancs 

qui se trouveraient sans vivre dans un désert amé-
ricain, seraient condamnes:it la mort par inanition. 
Or, dans ces mémes déserts, en Californie du Sud, 
par exemple, les Indiens ont trouvé jusqu'á 
60 plantes comestibles et plus de 30 herbes aux 
divcrses vertus curatives. 

Les Indiens savent méme l'art de rendre inof-
fensives certaines plantes vénéneuses et de les 
accommoder de facon a les rendre appétissantes. 

Les Indiens de. Californie ont découvert entre. 
nutres que l'arbre de mes quite est une source tres 
riche de nourriture. Ses féves et méme ses cosses 
constituent leurs principaux aliments,. Ils, con-
naissent de nombreuses facons de les préparer. Ils 
pilent les féves pour en faire de la farine, ou 
encore les font bouillir, griller ou rótir. Avant 
d'établir cette tradition culinaire, les ancétres d# 
Indiens ont (tú se livrer íI de nombreuses expé-
riences avec les plantes du désert. 

Les peuplades primitives ne semblent pas étre 
rebutées par le goilt amer des aliments. Ce n'est 
ipl'ainsi que je peux m'expliquer rengottement des 
Indiens et des 'legres pour le maninc. 

marché d'une nouvelle denrée alimentaire, méme 
lorsque ni par,son aspect, ni par son goút, elle n'a 
rien de révoiutionnaire, se heurte á d'enormes 
difficultés. Lorsque les premiéres pommes de terre 
ont fait leur apparition en Europe, la population, 
hostile, les • boycotta délibérément. De - nombreux 
fruits et légumes recurent, dans ' les pays oil 'on les 
importa, un accueii froid uniquem"  ent paree qu'ils,  
étaient nouveaux. On pourrait citer de nombreux 
exemples de ce conservatisme alimentaire. 

Pourquoi préfere-t-on l'huitre 
á la fourmi ? 

Un vieux dicton américain affirme que l'homme, 
qui, le premier, eut le courage d'avaler une buitre, 
était un héros. Et il y a la sans doute fine part  de 
vérité, car il faut pas mal de courage pour - 
deglutir une  béte  vivante, d'aspect peu engageant et • 
qui peut se révéler d'un gofa affreui, sinon véné-' 	q 
neuse. Quant au goú't des Francais pour les' gre-
nouilles, il n'a pas fini d'étonner le monde. 

Les considératiosn d'hygiéne que les peupler civi-
lisés aiment á invoquer pour justifier leur: gouts 
alimentaires ne résistent pas á une analyse serrée. 
Car pourquoi raffolons-nous de crevettes et de 
trabes, animaux franchement sales, et eprouvons-
nous du dégoút pour les sauterelles ou les vers 
auxquels on ne peut pourtant rien reprocher au 
pointde vue de la propreté, et dont le régime vege-
tal devrait plutót nous inspirer confiance. 

Certains peuples répugnent á absorber la chair 
des animaux dont ils se servent pour d'autres buts. 
Ainsi, dans l'Inde, oú le bétail remplace surtout la 
force motrice, un éleveur ne s'aviserait pas d'égorl 
ger un beeuf pour savourer un rosbif. C'est 
exactement le méme sentiment qu'krouvent les 
Américains A l'égard des chevaux. Dans l'Est Afri-
cain on éléve le bétail pour avoir dn lait et non 
pas pour en utiliser la viande. L'élevage des poulets 
fleurit au Siam, mais il n'a pas d'antre but que de 
produire des coqs de combat. Quant aux Indiens 
de Pueblo, il n'y a pas longtemps encore, ils ele-
vaient des dindes á cause des belles -plurnes qu'elles 
leur fournissaient, sans jamais étre tentés 
de goúter á leur chair que nous trouvons si délec,  
table. 

J'ai vu un jour, en Amérique du Sud, des Indiens 
de la tribu des divaros, savourer un plat fait une= 
quement de fourmis„ Cet insect,  'possede une saveur 
tres épicée due á la presence de l'acide forinique. 
Si un jour, Vous manques de sel, poivre on nutres 
épices, je vous recommande une poignée de four-
mis. Ce conseil, je vous le donne 'á bou  eseient, 
puisque 	eu le courage de goúter au plat dont je 
vous parle. Cenes, je i'ai trouvé un peu trop relevé 
pour mon palais, mais tont cela n'est qu'une affaire 
d'habitude. 

Ceux qui croient. que le gland de chene est tout 
juste bon pour nourrir les •orcs, les écureuils,  ou 
autres animaux seront peut-étre étonnés d'ap-
prendre que les Indiens de Californie le broient 
pour préparer avec la farine ainsi obtenue d'excel,  
lentes galettes. 
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A Leblin, modeste vi!le de Pologne, la sociéte locale des Transports en 
commun faisalt des affaires deplorables et les recettes étaient choque jour en 

laisse sur  celles de la veille. Les usagers paraissaient bcycotter les tramways primitifs et 
tristes, dépourvus de tout confort et agrément. 

Simultanément lconséquence lointaine de !a crise mondialel. une troupe de théátre 
échouee á Lublin prodiguait son art devant des salles á péu prés  completement  vides. 
L'indifférence totale et inébranlable du public exposait le directeur et les artistes au plus 
sombre désespoir. • 

Homme de ressource, le directeur 	la tournée eut alors une idée lumineuse. II 
s'adressa á la Société des Transports et lui proposa d'engager, á un certain pourcentage 
des recettes á réaliser, un acteur ou une actrice de so troupe sur choque eéhrcule de sa 
cornpagnie. Acteurs  et actrices, durant le parcours, raconteraient des anecdotes, débi-
teraient des couplets, roucouleraient des  romances et divertiraient les voyageurs qui, 
capitutant devant les muses, ne bouderatent plus ces guimbardes. 

Mise á l'essai, l'idee donna des resultats dépassant l'imaginarion la plus hardie. 
Les tramways de Lublin sont, á présent, pris d'assaut et circulent toujours a au cum-
plet ». D'autre part, acteurs et actrices dyant gagné d'emblée les bonnes gráces du 
pubt,r. reirouvent chaque soir les mémes a usagers » remplissant la salí= ¿u tl-iát-e. 

H-.Ireuse 	comment faire monter les dividendes des sociétés de transports tout 
en remédiant á  l'épouvantable crise du spectacle. 
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'RIPHRASE tres moderas  de la feble de l'aveugle et du paralytíque. Voíd une 
petite histoire assez étonnante, rigeureesement authentique. 
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y o des juges 

Serlin 

Freeeeite . 
coaerbeete'entr 	luttatuo 

vicia u• niere cetudiatuile á un 441 et desiiii de 
prison petar ere pas aimier ale/gire 
chame% eatis rianeuure la linee patepaau Wat, 
une l'entalle volante auttautaiie. 

En parttent de chez lit le anaan, Feeber-
tune penducteetr amera ce papier glti, -
dans la boite á Ileones de su pone- N'ay:ama 
pas le actuales de 111 :are, 11 la %una dans 
sota pone-cartee. Or :Rete, au restaurant, 
pour régler sa peueditunation, ú1 sonit de 
sa peche son pone-cartes, d'un. par 
nralllieur, tumba Milete feerille. din leVrein 
de table„ honutte ue 	Grestapo, ramassa 
immédiatetnena la feuille non 	y je- 
ter un coup «keit! intéresse et lumteur. 
Sur ce, il fit arréter et condacaner le con-
dueletir_ 

Le tribunal. dame son jugenient, souli-
gne qu'une peine particuliérement indul-
gente a été infligée i1 EinculPé, etaat 
donne d'une pan le casier iudiciaire 
absolument vierg.e. de celui-ci et, d'autre 
part. sa conduite eheroique durant la 
grande guerre. 

Frémis.sant on se demande quelle peine 
il aurait subí s'il en avait ,¿té. ainrement ? 

Les surpríses du mariage 
NATIONALTIDENDE, Copenhague : 

Les Ecossais, on te sait, se d.istinguent 
par deur esprit d'économie 

Un jeune Ecússais marié depuis 
dix jours accompagne che: le dentiste su 
tenme qui se plaint d'une rage de dent. 

Le tiocleur examine la malade et fútil 
par constater : 

— Madame, vous aurie: du venir me 
voir it y a au molits quinte jours deja. 

El le jeune ép-ou.,; d'intervenir* aussitot : 
— Docteur, volts me le donnerez par 

écrit... Et pour cc qui est de votre note, 
vous vondret bien Padresser á mon beau-
ja.: re . 

Poisson-grimpeur 
Cologne : 

KOLNISCHE ILLUSTRIERTE ZEITUNG, 
On sait que certains poissons, notam-

ment les anguilbis, peuvent vivre assez 
longtemps en deliors de reate 11 leur 
arrive meme, pendant leurs migrations, de 
traverser de laceres bandes de ?erre. 

Mais le poisson Anabas, qu'on rencontre 
•daos linde et en Indochine fait encore 
mieux : i1 peu.. gráce á ses nageoires épi-
neuses grimper sur des arbres ou fran-
chir en 30 minutes une distance de 100 me-
tres. 

Auréole 
á tempérament 

17.1  MA.GYARSAG, Budapest : 
Un curieux procés vient de se dérouler 

devant le tribunal de Detroit. L'acensé, 
un nommé Sylvestre Hasselbach, devait 
répondre d'une escroquerie d'envergure 
qu'il aurait commise au détriment d'un 
richissime maitre de forges, récemment 
décédé, William. Fountaine et dont les hé-
ritiers avaient porté plainte. A l'audience, 
on apprit que liasselbach avait promis  
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eut latí  iparktoutter,  daittant p',us que la 
Canottisation est t'antelar:: dans les limbos. 

Un négre savant 
fété aux  Etats-Unis 
LIFE, New-l'ork 

Ca amare antericain, dont les purents 
étaient esclutes- lorsqu'II naquit, en DM. 
tient d'élre Irte par loto t'Eral d'Ala-
banl. 

Ce noir. te Dr George Carrer, est un re-
marquable satura, et ses experienees avec 
les plantes oral donné des resultats extra-
ordinaires. Des cacahuetes, II a tiré S5 
produits diters, dont da lait, une poudre, 
une creme. á rasen, du linoteunt et une 
liude qui soulage ;es ataludes atteints de 
poliomyettle. Le Dr Carter cherche a 
l'heure actuelle á produire urie rariété de 
colon qui putsse donner plusieurs récol-
tes en une seule saison. 

La vine de Tuskcgee (Alabama) ott le 
?legre savant rée•ie aepuis 1896 a decide 
de lui éle•er des d présent ún a-tona-
nte/d. 

Tennis d'autrefois 
KOLNISC":0: ILLUSTRIESTE ZEITUNG, 

Cologne 
Le plus vieux court de tennis du monde 

est certainement celui du palais de Hemp- 
ton 	qui fait aujourd'hui partie du 
terrain du = Roya! Tennis Club » Irritan-
nictue : i1 fut aménagé en 1529, pour le 
rol Henri VIII d'Atifeleterre, qui adorait 
ce jeu. 

En France, il y eut également des souve-
rains fervents de tennis. notamment 
Henri IV, I.ouis XIV et Louis XV, Il est 
vrai que cela s'appelait alors • jeu de 
paume D. Il y avau, ti cette époque, a 
Parí; 1.800 terrains de jeu. 

Mais le n'eme jeu florissait déjá dans 
la Borne antiguo sous le nom d' harbas-
tem ..„ 

Noé avait-il emporté dans son anche une 
raquette et des balleá ? 

onzieme épouse, 

troísieme époux 
NEWS WEEK, New York : 

Un cluimeur américain inscrit aux tra-
vaux publics, Sylvester rplumlee,  ligé de 
64 ans, vient d'éPouser á Olney • 'Minio 
Mme Lena Wayman, dgée de  69  ans. Les 
jcunes mariés s'étaient connus par la 
poste et ne se reneontrerent pour la pre-
miere fois que devant le pasten?* qui les 
unir. 

— ¡'espere que ce sera ?non dernier ma-
riage, dit Plumlee, aprés la eérémonte — 
car Lena est ma ontieme tenme succes-
sive. 

Pour Lena, Sylvester n'cst que le troi-
sieme mari. 
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L'art du transpo 

— Votre adveesaire demande un duel an 
pisiolet, á dimitente pes. 

— le suis d'accord pour les cinquante pas, 
mais ¡e propose rétle. 

Das Illustrierte Blatt, Francfort,. 
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H6tesse.  —  Mon Dieu, votre eltien a 
manqé un morceau de notre lapis per-
san ! 

Invitée.  —  Ne vous inquiete: pas. chere 
arnie, les cautelas d'un tapis de cene qua-
tité ne Ini feront aucun mal. 

Paysanne (au guicket de la gane). — 
Donnet-moi un bille: troisiente aller-re-
tottr. 

Employé.  —  Pour oti ? 
Paysanne.  —  ;lea, pour 

— Un terrible tremblement tie terna 
vient de détrutre Pletsckojerakareslan. 

— Et comm•nt cela s'appetait-it avant te 
tremblement de !erre 7 

eme, emite" jpe leiste titarlakeet4 ltat~ tia %mere OtiltI itM1 Ita peocatt'es tr\e'sli un Peale" 
tiraatettiterne User- eritewilit aitat pltatatie. *Me itie Ite Mes pise a vetee leeerkere,. 

Webereetetel labeelela, 

	ti 	Petites histoires 
YOUNG AMERICA,  Aeir-York 

Institutrice.— Quelques satenes ont pen-
sé que la lune pourralt étre habitée, mais 
úl ne semble pas qu'il en soil ainsi. 

Le petit William.  —  C'est marrant  1 
Institutrice.  — Pourquoi ris-tu ? 
William.  —  le pense comment qu'its dot-

vent étre serrés quand il n'y  a plus qu'un 
croissant, 

et les transports de l'art  DAILY Al 
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UTRE BOUT.. • 

COMMENT L'ASSYRIE IlYSSUSCITA 
gráce aux. e:Fforts d'héroiques archéologues 

res 

DAILY EXPRESS, Londres, 
LA FIN D'UN LONG VOYAGE 

(Le premier ministre Baldwin va prendre sa retraite.) Fart 

e. Vnici une 

ansports en 
qt:e jour en 
prirrtitifs et 

LE JOUR, Beyrouth 

Lis grand nombre d'antiqui-
tés assyriennes, d'une va-

, leur historique inestima-
I bre, sont contenues su-

jourd'irui: dans différents musées 
d'Angleterre, d'Amérique, de France, 
d'Allemagne, do Suisse et des 
Indes. Presque tontee furent mi-
ses ata jour durant une période catre-
metnent breve, s'étendant sur une 
dizaine d'années et prenant fin a la 
moitié du xtx* s'Irle. Nous ne vou-
lons pus parler des progres énormes 
réalisés depuis lora dans le domaine 
de répigraphie et de l'interprétation 
historique. 

La premiare pierre 

N. INLVIt fut  détruito en 612 
avant J.•e. et lea @Oen. 
deurs de l'Assyrio furcia 
ensevelles pour 24" @lelos. 

Une suceession de eonquérants 
envahlrent le territolro de Sardana. 
palo, mala durant tonto l'atuiquité 
olosslquo otjusqu'oux temps  moder. 
nos, DilltiV@ denteure uno mervellleuse 
lémetide, don de,  plus. En 1820, Club 
ditas iltill@ÉI Elelt, résident brittuntl• 
que It Bagdad, s'enteudlt etteouter, 
sur: te PIY@ dtt Tigre, u qu'u vouttit 
quelque peo en retard pour voir un 
pulid blue deplerre, sur lequel 
ételent seulptés des 'tetones el des 
illlifflAillt al Cene pierre avait été dé• 
i..ii ,  per emix.111 animes qui l'evolent 
1, - , ..„, 1,11,R 	Mili 111110yue. III vil Al.i. 

1  	, tilptily, 	,■,,I,■."., 	111,1,, 	11 

hY@Illii, en EttfOlIC 101 1 11 in' ,  ,  4  iitt su= 

jet du Kurdistan et des antiquités ba-
byloniennes par ses écrits et sea col-
leetions. Mais dans le domaine qui 
nous intéreíse, il dressa d'excellentes 
cortes des terrains oú ses suceesseurs 
dans la recherche des antiquités assy-
riennes devaient trouver d'inestima-
bles trésors. 

La fordation de I'Assyriologie 

N 1842, le gouvernement 
frangais nomina Paul &al-
io Botta, agent consulaire 
á Mosul. Botta devait 

devenir le fondateur de rassyrio-
'agio mod•rne. A Khorsabad, 
mit It jour, malgré 'les obstructions 
continuelles des fonetionnaires tures, 
un grand notubre de trésors, qui fu-
rent envoyés en Frunce. Depuis lora, 
les tonillos se poursuivirent  a Mosul, 
Knytitkiik, Khorsnbad  et Nintrud, it 
vive anuro, ntalgré les rivalités genatt-
tes entro eliereheurs de diversos na-
tietutlit4 et t'ortos 11•VaIlt$ rivaux. 

et,  fui uta Anglais qui frantlit 
dans t•eitt• 1,1i•,  l'aope  la plus impor-
tante. 

Les fouilles de Layará 

A us'rtN nonti Layara *Int& 
ralla aux reuníos «voltéelo. 
giques dhs *es txrottiters 
voyagets entrepris dans le 

beato • Orient, II réussit 1 se 
l'otro patrenuer per Str Strattord 
eattnbut, aulbassadeur  de SA MaitNilté 

hl ti litItlitttn,  ti i ,q1-.i:IiItIllo ►t%  qui tul 
ar, •••titi uno ponto aubvention en 1845, 

aux fina d'entreprendre des fouilles 
préliminaires á Mosul et á Nimrud. 
Layard se heurta It de grandes diffi-
cultés qui furent dressées-sur sa route, 
non seulement par les Tures, mais par 
les Francais ;:mais ses déeouvertei fu-
rent si brillantes qu'en 1846, Canning 
réussit á lui faire obtenir, de Londres 
une subvention de.2.000 livres. 

Cene somme tul fut avancée par le 
British Museum pour le compte du-
quel Layard poursuivit ses fouilles. 
En l'espace de deux aus. il avait 
Irás au jour, malgré les obstructions 
Sennacherib. Layard eut á surmonter 
de formidables handicaps dont le 
principal résidait dans la rareté et la 
précarité des moyens de transport. 
Des tramites de pierres et des sculptu-
res, certaines d'un poids énorme, du-
rent étre trausportées It Bagdad sur 
radeau, et de lit, vera les Indes et 
l'Angleterre, taus bien que mal. Au 
début, beaueoup de trésors inestima-
bles dureut risquer le naufrago ii 
bord de fréltn embareations locales et 

ne fut qu'au prix de tres greses 
diffieultés que le genverneinent bri-
tannique put étre amené I fournir les 
~vires conveuables. 

Irme si jour du palais royal 

AYARD entreprit une mude 
expédition, en 1849, bou-
jours pour le ensupte du 
British Museunt, expédi-

tion qui dura ausst deux mut. 
Vera la fin de eete ~out% empegue 
de tonillos, pa* ~in* de 71 alam-
bres de palas de Sennaeberib 

Les  derniéres découvertes 

E  qui reste de l'histoire des 
détxtuvertes amyriennes esa 
lié aux notan de Victor 
Place, de Rawlinson, Lo• 

tus et Hormurd Rassam, qui ap-
porterent toas leur contribution 
It fassyriologie. Eu 1853, Rassain, 
apres beaucoup de déeeptions, cure-
gistra un succés' rete.ntissant a 
Kuyttujik, en l'objet de la déeouverte 
du patais nora de Ashur-Banipal, oe-
eupant l'extriutité du remitan dres.sé 
en lace del palais Sud-Ouest de Senna-
eherib, déeouvert six années aupara-
vant par Layara. Ce palais eontenait 
entre ~tres lesa fametwes sculptures 
Monines de Ashur-Banipal, qui sont 
eattsidérées cien~ les plus partaits 
de nimia les ot~ d'art assyriens 
que ron connalase. 

Kuyunjik avaient été mises au jour. Au 
commencement de 1850, Layard par-
vint á la grande salle qui contenait la 
plus grande colleetion d'objets metal. 
ligues as.syriens qui ait été déeouverte 
jusqu'aujourd'hui. 

Cette collection contenait des objeta 
en bronze et en ivoire, des coupes, 
des armes, des outils, et les restes d'un 
trone. 

Apnea sine années d'efforts ininters 
rompus et épuisants, Layard termina 
sa tache. La seience de l'assyriologie 
était fondée. Layard était en méme  dr' 
temps qu'un archéologue génial, 
un exeellent i16.sinateur et son 
crayon fit offiee d'objectif, á une 
époque oú la photographie se tniuvais 
encone dans les limbes. 
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LIT POUR VOUS 

Notre dernier C 

O 

SI /kr rf L 
CRIME ET FOLIE 

Ayant lu la question d'un de nos corres-
pondants et la réponse que nous y avons 
faite, sous le titre  Crime et folie,  dans le 
numéro de  Lu  du 26 niers 1937. le docteur 
Pierre Cheviller nous adresse, á I'inten-
tion de notre correspondant, M. Yves Sar-
dinat, la lettre suivante. (II s'agissait de 
savoir si de nombreux criminels bous ne 
pourraient etre dépistés avant d'avoir 
accompli leur forfait) 

LE SUICIDE DES ANIMAUX 
A propos du suicide des animaux 

(question posée dans Lu du 19 mars 1937). 
un de nos lecteurs nous fait part d'un fait, 
deja connu, mais dont il a été le témoin : 

Monsieur le Rédacteur en chef, 
Pendant mon séjour au Sahara. dans 

les territoires de l'Extreme-Sud, Oranais, 
j'ai pu observer que des scorpions, autour 
desquels on faisail un tercie de feu, aprés 
avoir essayé vainement de s'échapper, se 
suicidaient en se piquant eux-mémes dans 

une partie non protégée de leur corps 
(dans le con de pretérence). Tous les an-
ciens ineharisleS pOurront certifier cc fait. 

.4gréez, etc... 
Fred ALLENBACH, 

Andina-da-Val (Ras-Ithin). 

L'AVORTEMENT DEVANT LA LOI 
Monsieur le rédacteur en chef, 

Peut-étro la question '.Que \je poso 
s'écarte-t-elle des préoccupations habituel-
les des correspoudants de votre rubrique 
et je vous prie, dans ce casi  de m'excu-
ser. A la suite d'une discussion, je vou-
drais savoir quelles sont les peines qui, 
selon la loi francaise, frappent les per-
sonnes qui se sont livrées á des pratiques 
d'a vortem ent. 

Dans l'espoir d'obtenir une reponse, je 
vous prie, etc.., •, 

llagues CHATmoN, 
Limoges. 

Nous 71C pouvons inieux - (aire que de 
vous eller l'antele unique de la loi du 
27  niars  1923  modifiant /a loi du 31  juil-
let 1920 : 

Quiconque, par aliments, breut'ages, 
MédiCantents, manceuvres violentes, ou 
par ;out a.utre moyen, aura procuré ou 
tenté' de-.procurer l'avorlement d'une fem. 
me enceinte, soit qu'elle ait consenti ou 
non, sera poni d'un emprisonnement d'un 
an d cinq ans et d'une arriende de 500  fr. 
a  10.000  francs. 

Sera marre d'un emprisonnement de 
six mois d deux ans el d'une arriende de 
100  [rones d 200 (rones, la (emule qui se 
sera procuré l'avorlement d elle-méme ou 
qui aura consentí d [aire usage dés 
moyens á elle indiques ou administres d 
cel Wel. si l'avortenient s'en est suict. 

Les rnédecins, officiers de santé, sanes-
!entines, .chirurgiens-dentistes, pharma-
ciens, ainsi que les étudiants en inéde-
cine ou employés en pharmacie, herboris- 
tes, bandagistes 	marchands d'instru- 
ments de chirurqie qui auront indiqué,. 
favorisé ou pratiqué ces moyens, seront 
condainnés aux peines prévues au para-  
graphe 
. La suspension temporaire ou l'inca-

pacité absolue de leur profession pour-
ront, en outre, etre prononcées contre les 
coupables, conformément aux articles 25 
el 26 de la loi du 30 noviembre 1892, etc. 

Outre les peines mentionnées aux trois 
paragraphes qui précédent. les tribunaux 
pourront prononcer pendant deux ans au 
moins et dix ans au plus l'interdiction de 
séjour déterminée par l'article 19 de la 
loi du 27 mal 1885. 

A NEW-YORK ON PREPARE 
L'EXPOSITION DE 1939 

Monsieur le Directeur, 
Ce n'est pas sans une peine certaine que' 

je suis l'élaboration difficile de notre 
Exposition Internationale. Il m'a été don-
né de collaborer. modestement, á la der- 

'dere Exposanni clr Itruxelles, 1,a tu l 
de, In discipline kilt; wo,ulreill tt  sa 
sanee pourrinent 	d'un neureux exeni 
pie.. Un nutre exompie u modner  est cubil 
Irs Etals-Unts. (int (115 tuattfientint prepa-
ront activement la nu•t. au puint du  pro-
jet di'  la grande Exposnion qui aura lieu 
en 1939 á New-York. Pent-etre seratt.II 
intéressant de publler dans  Lit  quelques 
reliseignethe..ts 	cdte,.question.  Jo Be- 
rnals,personnellement' tifurebx de profiter 
de votre documentation. S'euillez  agréor, 
Cte... 

Jacques sonLET, 
Décorateur. 

/I  est sans (Imite premature de fournir 
des informalions precises sur la fulure 
Exposition de Neiv-York. Vorei néanmoins 
ce que  720t1S pOlippliS  en dire. Les Amen-
eains 07)t fixe ranA939  parir conmemore? 
le 150° annirersaire de relection du Prési- 
dent Washington 	premiere ~Ostra: 
Pire de lett?.  Répziblique. Les organisa-
leurs out propasé un theme relevant de 
Purbanisme : e -La construction du monde 
de l'avení? e. L'Arnertque, qui a été le 
gays origine' des gratte-ciel, qui a été la 
premiére d adopter, en granel, les perfec-
tionnements etectri-inecaniques que la 
science a mrs a la :disposition des technt- 
cielis, 	ibrule 'aire sloine  la for- 
mule : l'architectu e nouvelle' doit étre 
l'expression des lemps nouveaux.' 

Du poinl de vue financier, on parle de 
50  millions de visileurs, d'un budget de 

milliards et demi de francs, d'un.e re-
.celle qualre fois supérieure. 

11. 

— Et quand Adam 
paradis ? 

— En automne. 
— Pourquoi en automne ? 
— Paree que ¿est en automne que 

pornmes deviennent milres. 
Nar Politika, Prague. 

Monsieur 
' ¡'estime votre conception tres logique. 
Elle emane d'un esprit droit,., mais igno-
rant les valénies humaines. En réalité, vo-
tre lettre est dangercuse. Médecin, j'ai 
prévenu, en  1924-1925,  te regrette Albert 
Londres, du Petit Parisien, des interne-
ments arbitraires, !'al ?neme provoqué 
révasion d'un ami nullement fou, interné 
depuis des alinees dans un asile. 

• II y a un nombre intéressant de gens 
nullement fous, nullement dangereux, 
mais internes. Un interne comme fou un 
honnéte honime qui est victime de puis-
sanies canailles, ne veut pas plier la tete, 
tulle frachement, ouvertenient. On interne 
aussi pour des raisons pécuniaires, bases 
de tan! de crimes. Mais sache: que les 
hommes assez -criminels pour maintenir 
dans des asiles d'alienes des étres nulle-
ment fous, sont assez adroits-pour laisser 
en liberté des. fous dangereux, afin d'avoir 
une raison apparente d'affirrner au public 
si crédule : 	l'oyez, les internentents ne 
sont pas encone assez nombreux 

Mais ils n'ajbutent pas : e Ce ne sont pas 
toujours les vruis taus que nous inter-
nons. Ce sont parfois de braves gens. Et 
nous laissons en liberté les bous dange-
reux qui servent notre cause devant les 
ignorante el les eraintils. 

Docteur Pierre CHEVILLET. 
63.  av. de la République, Paris (11°). 

Nous nous permettons de faire remar-
quer á notre correspondant que la ques-
tion posee ne concernait nullement l'inter-
nement en general, mais les moyens de 
prevenir les crimes des fous. Et sur ce 
point, la loi est insuffisante, qui ne per-
met l'arrestation et l'internement d'un 
fon qui aprés seulement qu'il ait. prouvé sa 
folie par un acte malheureusement irrepa-
rable. 
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